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UN CONCOURS DE VERGERS 
aura lieu à Pont-L'Evêque (Calvados) 
pour les propriétaires et fermiers de 
la région du Pays d'Auge. Les récom-
penses consisteront en primes. Les 
candidats devront faire parvenir à la 
Station Pomologique de Caen une 
collection de fruits de leurs princi-
pales variétés et répondre à un ques-
tionnaire, 

* * ■ * * 

LES MACHINES AGRICOLES 
peuvent fêter leur centenaire. C'est 
vers 1831 qu'ont été utilisées dans 
nos campagnes les premières ma-
chines. 

* * 

LE VENTRE DE PARIS : Les 
Parisiens consomment en une année:, 
430.000 tonnes de pain ; 179.900.000 
kilos de viande ; 309.900 hectolitres 
de vin ; 72.000 tonnes de poissons ;; 
26.000 tonnes d'œufs, 28.000 de vo-
lailles et près d'un milliard de fruits 
«f légumes. 

* * 

ENGRAIS AZOTÉS ': La France 
produit 163.000 tonnes d'azote ammo-
niacal, dont 30.000 par l'usine d'Etat 
'de Toulouse, ce qui donne au total 
815.000 tonnes, d'engrais ammonia-
caux, pvw KIH- --Tpf;wmtr.ation de 
430.000 -ionnes. Notre pays peut 
exporter la différence. La France 
produit, d'autre part, 46.000 tonnes 
d'azote nitrique de synthèse, ce qui 
donne au total 230.000 tonnes d'en-
grais nitriques, pour une consomma-
tion de 445.000 tonnes. IC'K le déficit 
est considérable. 

UTILITÉ DE L'OIGNON 7 Vol-
gnon peut être utilisé contre le dia-
bète. On a constaté que les prépa-
rations à base d'oignon ont donné, 
88 fois sur 100, des résultats hypo-
silycêmiants. 

* * 

LA HOLLANDE importe des quan-
tités considérables de beurres, des-
tinés à la fabrication- des poudres de 
lait. Par contre, elle exporte, en 
France et en Allemagne, ses beurre? 
indigènes, pour, la consommation en. 
nature. Ne pourrions-nous pas trou-
ver pareillement des débouchés à 
l'étranger ? 

* * 

AUX ETAT-UNIS : Le nombre 
'des tracteurs, agricoles, qui était de 
250.000 en 1920, a dépassé un mil-
lion l'an dernier. Pendant ce temps, 
le nombre des chevaux et mulets est 
tombé de 25 millions à 19,5 millions, 
et la superficie des terres arables a 
augmenté. 

Le Un Brin de Causette... 

La chaleur ne trouble pas seule-
ment les gens, les bêles en souffrent 
comme nous et il faut bien se per-
suader que cette souffrance s'accroît 
si les soins de propreté ne sont pas 
donnés avec attention et régularité. 

Du reste, nous ne saurions le ré-
péter assez, l'intérêt du cultivateur 
est de bien tenir les étables et écu-
ries. Ceux qui les négligent ne soup-
çonnent pas à quels dangers ils expo-
sent leurs animaux et quelles pertes 
matérielles ils font. 

Il faut d'abord que le sol soit tou-
jours en bon état. Les déjections 
doivent être relevées chaque jour et, 
au contraire de ce qui se pratique 
dans beaucoup de fermes, elles ne 
doivent pas être entassées dans un 
coin dé l'étable, mais portées au tas 
de fumier qu'on doit établir assez 
loin de celles-ci. Si l'on veut faire 
disparaître celte désagréable odeur 
ammoniacale qui vous suffoque dans 
une étable mal tenue, il sera bon 
tous les cinq ou six jours de laver 
le sol à grande eau après avoir fait 
dissoudre dans celle-ci du sulfate de 
fer. 11 n'est pas nécessaire de redire 
la nécessité d'assurer le parfait écou-
lement des urines. 

II faut aérer largement quand les 
animaux sont sortis, mais dès qu'ils 
rentrent, il faut fermer les ouver-
tures, surtout s'ils sont en transpira-
tion. Des courants d'air pourraient 
entraîner pour eux des accidents 
graves. Si l'on veut que le bétail soit 
en bon état, surtout pendant les cha-
leurs, il faut procéder tous les jours 
au pansage. 

Chaque malin, le cheval, le bœuf 
de travail comme le bœuf à l'engrais 
et la vache laitière doivent être 
étrillés et brossés. Il faudra ensuite 
laver et savonner les parties du corps 
souillées par les excréments. Nous 
ajouterons ... ce qui surprendra peut-
être beaucoup de gens — qu'il faut 
en faire autant pour le porc. On a 
généralement l'habitude de le laisser 
dans un état de répugnante malpro-
preté. Le tort est grand car si l'on 
veut que cet animal se porte bien 
et progresse rapidement, il importe 
de le brosser tous les jours au moins 
une fois et de le laver tous les quatre 
ou cinq jours jusqu'à ce que la peati 
soit nette de toute souillure. 

Le pansage est plein d'avantages. 
La circulation se fait mieux, les bêtes 
se trouvent soulagées et l'on peut voir 
ainsi s'ils ne sont pas atteints de ma-
ladies parasitaires capables de les 
faire souffrir, maigrir ou de faire di-
minuer le lait, 

A ce propos, on nous a demandé 

Une brouette originale, à chenille, convenant pour 
travaux en terrains sablonneux 

le moyen de détruire les poux et les 
puces du cheval, du bœuf, du porc 
et du chien. Voici un procédé em-
ployé avec succès depuis de nombreu-
à'nnées par l'émincnt vétérinaire, 
M. Siebert. 

On mélange dans un flacon du pé-
trole et de l'huile' de lin à parties 
égales. Puis on agite avant de s'en 
servir. On imbibe de ce mélange un 
chiffon de laine et. on frictionne les 
parties de la peau occupées par les 
envahisseurs. Les parasites sont ra-
pidement tués. On peut, si c'est né-
cessaire, renouveler l'opération au 
bout de quelques jours. Pour 
terminer le traitement, on nettoie la 
peau à l'aide d'une dissolution de 
savon vert dans de l'eau chaude. 
Ajoutons que le remède est excellent 
aussi pour l'homme, mais on peut y 
mettre un peu plus de luxe et rem-
placer l'huile de lin par l'huile 
d'amande douce, par exemple. La 
benzine étant un parfait parasiticide, 
ce produit est très employé au traite-
ment de la gale. 

Mais revenons au pansage. En cette 
saison où les mouches persécutent 
tant de bestiaux, il est sage de pren-
dre des précautions pour en préser-
ver ceux-ci. Il importe tout iPabord 
de défendre autant que possible l'en-
trée de l'écurie ou de l'étable. Pour 
cela il suffît de tendre, devant les 
ouvertures, des filets ou des treillages 
aux mailles serrées et de tenir un 
peu sombres les logements des ani-
maux. Il est bon de mélanger un peu 
d'alun à la chaux lors du blanchis-
sage des murs ; l'odeur de la chaux 
alunëe éloigne en effet les mouches. 
On peut aussi suspendre de petits 
fagots d'armoises au plafond des écu-
ries. Les mouches s'y assemblent et 
peuvent être détruites. Le chlorure 
de chaux, dont l'odeur chasse toutes 
les mouches, peut être utilement 
employé. 

Pour préserver les animaux au tra-
vail, il faut soit les laver avec de 
l'eau clans laquelle auront bouilli 
longtemps des feuilles de noyer, de-
là quassia amara ou de l'aloès, ou 
bien encore avec de l'eau phénîquée, 
mais l'odeur de celle-ci est désa-
gréable. M. de Saint-Marsault préco-
nise la recette suivante : Faire bouil-
lir pendant cinq minutes une bonne 
poignée de feuilles de laurier dans 
un kilo de saindoux. Il suffît de grais-
ser un chiffon de drap avec ce sain-
doux et de frotter dans le sens du poil 
tout le corps du cheval ou du bœuf, 
au moment de le mener au travail. 
Les mouches n'approcheront jamais. 

Il arrive que les animaux s'écor-
chent. Les chevaux, par exemple, sont 
fréquemment blessés pendant l'été 
par leurs harnais. Les cultivateurs 
ont la mauvaise habitude de traiter 
le plus souvent ces blessures par 
l'indifférence. C'est un grand tort, 
car s'ils prenaient la peine de les 
soigner un peu, ils hâteraient la gué-
rison et préviendraient des compli-
cations souvent graves. 

Il faut se souvenir que l'eau froide 
arrête l'inflammation, aussi le pre-
mier soin à prendre lorsqu'un mem-
bre, un pied, le garrot, le dos, la 
nuque d'un cheval ou d'un bœuf ont 
été contusionnés, c'est d'y faire arri-
ver d'irtie manière continue l'eau 
froide, puis faire des lavages fré-
quents à l'eau boriquée ou phénî-
quée. Nous conseillons contre les 
plaies réfractaires l'emploi du Uni-
ment suivant : Naphtaline et vase-
line liquide en parties égales. On 
t'applique une fois par jour sur la 
plaie, il éloigne les mouches, calme 
la démangeaison et hâte la cicatri-
sation. A chaque pansement, au lieu 
d'un pansement préalable, on n'a 
qu'à enlever les résidus de la prépa-
ration précédente. Lorsqu'on voudra 
remettre le collier à l'animal, on 
couvrira la plaie d'un chiffon de toile 
imbibé d'un mélange de tanate de 

— Alors, père 
Corbineau, vous 
avez vu qu'il' est 
question de ren-
dre l'éducation 

physique obliga-
toire dans nos vil-
lages ?... Atten-
tion ! tenez-vous 
cirait : une, deux ; 
une, deux ! 

— On n'a point besoin de ça nous 
autres, père Jeannot. Croyez-vous que 
nous faisons point assez d'exercices 
dans les champs, tout la journée au 
grand air ! C'est bon pour les villo-
tins qui restent tranquille de faire 
des mouvements de gymnastiques, de 
la boxe, de la marche, du ziu-jus-tu. 

— C'est vrai, père Corbineau, mais 
c'étions surtout pour les jeunes, l'en-
traînement physique, la préparation 
militaire — comprenez-vous ben ? Et 
pis c'est rapport itou à l'hygiène, 
quand c'est pour la santé faut rien 
négliger à c'theure. 

— Dame, ça vous avez raison; mais 
j'vois point comment... 

— A la campagne, comme à la ville, 
y a toutes sortes de fléaux, qui frap-
pent et qui tuent des bonshommes — 
la tuberculose pour n'en citer qu'un. 
Qui vienne du brouillard, des pluies, 
la nelgt-, une tempwie, v'ian un coup 
de froid, une bronchite c'est vite 
arrivé. On a des précautions à pren-
dre pour être résistant, père Corbi-
neau. Faut entretenir sa santé, comme 
une faucheuse pour qu'elle marche ; 
faut cultiver son corps, ses musqués, 
ses organes comme sa terre, afin 
d'être fin prêt, résister à tertous les 
mauvais microbes. 

— Alors vous croyez que c'est par 
l'exercice, comme au régiment, qu on 
protégera sa santé ? 

— On se préserve toujours dans 
une certaine mesure, père Corbineau. 
En tous les cas on développe sa 
force et son adresse, on est pu sou-
ple. Y s'agit point de faire des exer-
cices à droite par quatre, comme à 
la caserne, ben sûr, mais c'étions 
surtout pour les jeunes, pour les en-
traîner, courir vite, sauter loin et 
haut, grimper, porter des charges, 
lancer des poids, viser juste, nager 
partout. 

— Mâtin, père Jeannot, vous vou-
lez faire de nos gars des champions 
de boxe, de sport ; pourquoi point 
les faire traverser la Manche à la 
nage ! 

— Ah ! père Corbineau, si seule-
ment nous avions encore vingt ans, 
c'est moi qui vous entraînerait à la 
course — parfaitement, tel que j'vous 
le dis, je monterais une Société de 
gymnastique, et en avant la musique! 

— Mais j'vous on jamais vu comme 
ça, père Jeannot. C'est dans nos 
écoles qu'on devrait commencer à 
faire faire la gymnastique aux en-
fants, pour les dégourdir et les dé-
velopper. 

— Parfaitement, mais pourquoi 
point continuer, après, des exercices 
pour les jeunes gens ? Point besoin 
d'installation qui coûte cher ; seule-
ment une place engazonnée, ou un 
pré. Pusieurs Sociétés existent déjà 
comme ça et des municipalités ru-
rales commencent à le comprendre, 
à s'organiser. V'Ià je crois un bon 
moyen de distraire nos jeunes gars 
à la campagne, de les préserver des 
tentations malsaines et de les four-
tifier. 

MAITRE JEANNOT. 

Les Frais 
d'Achat de Terres 
Il faut diviser en quatre sortes les 

frais à payer lorsqu'on, achète des 
terrés. 

Ce sont les frais de timbres, d'en-
registrement, d'hypothèques et d'ho-
noraires, s'il y a lieu. 

1° Timbre. — Ces frais-varient sui-
vant la longueur de l'acte et le for-
mat du papier timbré employé. Les 
timbres comprennent ceux de tous 
les originaux, si l'acte est fait sous 
seings privés, ou les timbres du seul 
original et des expéditions, si l'acte 
est notarié. Ce sont des frais qui ne 
sont pas très lourds et qui varient 
à chaque vente. 

2° Enregistrement. — Le droit est, 
en principe, de 12 %, augmcntable 
de 3 % à titre de taxe de première 
mutation pour la première Vente faite 
depuis le mois d'août 192G. Il y a 
lieu ensuite d'ajouter 1 fr. 20 % pour 
la somme comprise entre 300.000 et 
500.000 francs, et 2 fr. 40 % pour la 
tranche excédant 500.000 francs. 

Il y a un tarif spécial en cas d'achat 
pour revendre. Les droits sont ceux 
de la vente ordinaire, augmentés de 
3 %, mais, lors de la revente dans 
le délai d'un an, le nouvel acquéreur 
ne paye qu'un demi-droit. Il faut 
avoir soin de'stipuk-r dans l'acte que 
l'achat est fait en vue d'une revente. 

3° Frais d'hypothèques. — Toute 
vente doit être transcrite au Bureau 
des hypothèques de la situation de 
l'immeuble, pour que cette vente soit 
opposable aux tiers. Le droit de 
transcription a été payé indivisible-
ment avec le droit d'enregistrement, 
mais il y a lieu de payer âû Bureau 
des hypothèques : 

1° La taxe hypothécaire à 0 fr. 48 %. 
2° Le salaire du conservateur, frais 

qui ne s'élèvent, du reste, pas à des 
sommes importantes. 

4° Honoraires. — Si la vente est 
sous seings privés, il n'y a pas lieu 
à honoraire, sauf s'il y a eu ,un ré-
dacteur de l'acte ou un négociateur 
de la vente ; dans ce cas, les hono-
raires alloués varient suivant conve-
nance. Toutefois, l'honoraire de né-
gociation approuvé par les tribunaux 
est, à Paris, de 3 % sur les immeu-
bles bâtis et de 5 % pour les ter-
rains nus et les immeubles de ban-
lieue et de province. 

Si la vente est notariée, il est dû 
un honoraire au notaire, qui varie 
avec chaque ressort de Cour d'appel 
et qui n'est pas très élevé et, de plus, 
est dégressif. 

En plus des honoraires propre-
ment dits, le notaire a droit aux 
droits d'expédition, qui se calculent 
au nombre de feuilles de papier 
(rôles). 

les Coopératives de Consommation 
et les Agriculteurs 

On pense souvent que le mouve-
ment coopératif de consommation est 
un mouvement exclusivement urbain, 
peu connu ou inconnu des paysans. 

P.ien n'est moins vrai. On peut dire,! 
bien au contraire que les Sociétés 
coopératives, en France comme à 
l'étranger, sont aussi nombreuses et 
aussi prospères à la campagne qu'à 
la ville. 

Dans une étude qu'il publiait ré-
cemment, le D' Fauquet, chef du Ser-
vice de la Coopération au Bureau 
International du Travail, a pu appor-
ter, en ce qui concerne l'étranger, 
des renseignements tout à fait 
concluants. 

C'est ainsi que dans les pays agri-
coles du Nord de l'Europe, Dane-
mark, Lillmanie, Lettonie, plus de 
la moitié des membres des Sociétés 
coopératives de consommation sont 
des agriculteurs. En Finlande et en 
Pologne, plus du tiers des membres 
appartiennent à la classe rurale, et 
en Suède même, le pourcentage des 
agriculteurs parmi les sociétaires des 
coopératives de consommation, est 
également fort élevé." 

En ce qui concerne la France, on 
aboutit à des conclusions analogues. 

Si l'on examine les statistiques 
officielles établies chaque année par 
les organismes centraux du mouve-
ment coopératif, on est amené à 
constater que les Sociétés coopéra-
tives ont pris depuis quelques années 
dans les campagnes, une importance 
non négligeable et qui ne cesse d'aller 
en croissant. Le nombre des familles 
qu'elles groupent dans leur sein, le 
chiffre d'affaires qu'elles réalisent, 
indiquent assez qu'elles touchent lar 
gement les milieux ruraux. 

Bornons-nous à quelques exemples 
typiques : 

Considérons d'abord deux ou trois 
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plomb et de teinture d'aloès. 
Plus que jamais il faut veiller à 

la propreté des abreuvoirs. Il importe 
que l'eau y soit toujours renouvelée 
et pure et jamais souillée des écou-
lements d'étable. Quand l'eau est cor-
rompue, il faut vider la pièce et la 
nettoyer, 
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déparlements où la population est 
exclusivement rurale. 

Voici la Creuse, dont la ville la 
plus importante, Guérel, . n'a pas 
15.000 âmes. La population totale du 
département, qui s'élève à 219.000 
habitants, n'est composée que de 
paysans. Si l'on estime qu'il y a envi-
ron quatre personnes par famille, on 
peut évaluer à 55.000 environ le nom-
bre des familles en Creuse. 

Or, sur ces 55.000 familles, plus 
de 20.000 actuellement sont affiliées 
aux Sociétés coopératives de consom-
mation. 

L'Union des Coopérateurs de la 
Creuse groupe à elle seule plus de 
19.000 familles. 

Autre élément de comparaison : 
D'après le dernier recensement, il y 
avait dans la Creuse 329 établisse-
ments d'épicerie. Or, les Sociétés de 
coopératives de consommation ex-
ploitent présentement 120 succursales 
dans la Creuse. Si l'on ajoute qu'elles 
vendent, dans ces 120 succursales, 
pour plus de 25 millions de francs 
de marchandises " chaque année, on 
verra que dans un département uni-
quement agricoles, les coopératives 
de consommation sont, d'ores et 
déjà, l'organisme de répartition de 
beaucoup le plus puissant. 

Sur les 55.000 familles que compte 
la Meuse, plus de 38.000 (exactement 
38.136) sont affiliées au mouvement 
coopératif de consommation. 208 éta-
blissements d'épicerie sur 4C8 sont 
des établissements coopératifs. Quant 
à leur chiffre d'affaires qui dépasse 
77 millions, il atteint près des 2/5 
du chiffre d'affaires global fait dans 
les magasins d'alimentation de ce 
département. 

Faut-il invoquer encore l'exemple 
de la Charente-Inférieure où la po-
pulation, sans être exclusivement 
paysanne, est composée pour une 
très large part de paysans ? Dans ce 
département où les boulangeries 
coopératives de consommation ont 
pris naissance, il y a plus de 50-ans, 
ces boulangeries coopératives sont 
aujourd'hui au nombre de 213, grou-
pant-près de 40.000 familles, soit à 
peu près la moitié de la population 
rurale. Mais les paysans de la Cha-
rente, qui ont su apprécier les vertus 
de la coopérative de consommation 
pour la boulangerie, ont su les com-
prendre aussi en ce qui concerne 
l'épicerie. Il y a dans la Charente-
Inférieure 12-1 épiceries coopératives 
dans lesquelles 35.000 familles (sur 
100.000 que compte le département) 
se répartissent chaque année pour 
plus de 50 millions de marchandises. 

Comment dire après cela que le 
monde paysan ignore la coopération 
de consommation ou qu'il lui est 
hostile ? . 

Et ce qui est vrai de la Creuse, de 

Professeur d'agriculture. J Trois belles tomates récoltées par un amateur-jardinier 



la Mcu«w de la Charente-Inférieure, 
est également vrai du Var où l'Union 
îles Goopérateurs du Midi exploite 
plus de 75 succursales à la campagne, 
de la Normandie où la Coopérative 
Régionale d'AIençon groupe 18.000 
familles presque uniquement rurales, 
'du Pas-de-Calais où la Coopérative 
3'Arras ;ploilc dans les campagnes 
près de 80 suceur saies, de la Lor-
raine où l'Union des Goopérateurs de 
Lorraine qui rayonne sur huit dépar-
tements, a ouvert plus de 450 succur-
sales dans les milieux ruraux. 

Chiffres éloquents, statistiques irré-
futables. 

On ne peut plus douter désormais 
de la faveur que rencontre auprès 
des paysans le système coopératif de 
consommation. 

On en doutera d'autant moins lors-
qu'on saura que c'est dans les ré-
gions rurales que les coopératives de 
consommation se développent au-
jourd'hui avec le plus de rapidité. 
Et cela du reste s'explique. A une 
heure où la crise agricole et la crise 
'économique mettent en lumière les 
imperfections du système de distri-
bution des marchandises par le com-
merce privé, il était normal que les 
paysans, victimes des intermédiaires, 
recherchent dans les coopératives de 
consommation les avantages que leur 
ont déjà donné dans d'autres domai-
nes, les coopératives de production 
et de vente, les Mutuelles, les Socié-
tés coopératives de crédit, etc.-. Com-
me les coopératives de production cl 
de vente, les coopératives de consom-
mation, indépendantes de tous partis 
politiques et de confessions reli-
gieuses, se proposent pour but de 
supprimer les frais parasitaires dans 
la répartition des produits, d'assurer 
à leurs membres le juste prix et la 
bonne qualité, d'établir, enfin, des 
relations directes entre producteurs 
et consommateurs. 

On comprend, dans ces conditions, 
le succès qu'elles remportent auprès 
des cultivateurs et que sur deux mil-
lions et demi de familles qu'elles 
vroupent présentement, il faille 
compter plus de un million de fa-
milles paysannes. 

Georges GAUSSEE. 

Office Agricole Départemental 
de la Loire-Inférieure 

La Crise de la Production Fruitière 
en France 

Les Riverains des Chemins Ruraux 

BLES 
L'Office agricole départemental de 

la Loirc-lri ' ;"ure informe les agri-
culteurs qu'il n'a chargé aucun agent 
de vendre des blés de semence dans 

Plusieurs journaux d'information 
publient ces temps-ci les statistiques 
comparatives pour 1930 entre nos 
importations et nos exportations de 
fruits de consommation, frais et secs. 

Ces statistiques ne font pas res-
sortir une situation bien brillante : 
Importations 5.188.000 qx. 
Exportations 1.099.474 qx. 

Depuis 1927, nos exportations ont 
baissé de 500.000 qx. et nos impor-
tations ont augmenté da 1.500.000 qxf. 

En, 1930, le déficit de notre balance 
commerciale, rien que pour les fruits 
frais et secs, doit atteindre environ 
le 1/2 milliard et peut-être même le 
dépasser. 

L'analyse des causes de celte chute 
a été faite plusieurs fois. 

Il est vrai qu'au point de vue ta-
rifs de transports surtout, main-
d'œuvre, protection douanière, ma-
tériel roulant frigorifique, ou simple-
ment chambres froides aux points 
d'embarquement, nous sommes plus 
mal partagés que la plupart de nos 
concurrents étrangers. 

Certaines améliorations du sort du 
producteur vont être entreprises par 
le Gouvernement qui est saisi de la 
question et n'entend pas s'en désin-
téresser ainsi que l'a affirmé le 9 mai 
M. Tardiéu, Ministre de l'Agriculture, 
dans soii discours aux agriculteurs 
du Centre, à Bourges. 

Mais si tout le monde en France 
désire que le Gouvernement prenne 
ses responsabilités pour que les fruits 
du pays, rémunérateurs pour les pro-
ducteurs, soient livrés à des prix 
abordables aux consommateurs, il 
faut qu'en contre-partie chacun 
prenne aussi ses responsabilités. 

Le consommateur pourrait croire 
de prime abord n'en pas avoir, et 
pourtant ? 

Ne peut-il pas, par exemple, s'accu-
ser clc suivre un certain snobisme 
en consommant de grosses quantités 
de fruits exotiques, ne provenant 
même pas des colonies françaises 
trop souvent mal aménagées pour 
opérer des expéditions régulières, 
envoyées à profusion par des firmes 
coloniales étrangères. 

Mais depuis si longtemps que le 
marché intérieur a commencé à être 
encombré de fruits étrangers,, com-
ment se fait-il que le producteur 
français ne fasse que. s'apercevoir 
des méthodes de production commer-
ciales et de présentation de la mar-
chandise, employées par ses concur-

Aux termes de l'article 9 de la 
consommateurs de l'Intérieur, quand\l<)i ^u 20 fOÛt 1881 : « l'autorité 
nos fruits le plus souvent marqués municipale est chargée de la police 
de maladies cryplogamiques et pré-
sentés « tout venant » se trouvent en 
concurrence avec les-produits étran-
gers, triés, calibrés et flattant l'œil j 
au moment de l'achat, sinon les pa-
lais délicats au moment de leur 
consommation. 

C'est ainsi que cette année les 
Français achètent des pommes de-
Californie, sans goût, à 1 franc la 
pièce chez le détaillant et passent à 
coté des Reinettes grises de chez 
nous, savoureuses', et parfois même 
moins chères, mais ne présentant 
pas à leur yeux, non connaisseurs, 
autant dej garanties de qualité. 

Le Ministre de l'Agriculture a mon-
tré une I connaissance approfondie 
de la question en disant aux agricul-
teurs, après les avoir rassurés sin-
cèrement de l'intérêt du Gouverne-;.prentlre des arr6t6s *Péciaux Pour 

ment à leur égard, que de leur côté [ ^PP1^»™ des règlements prêtée 
ils avaient à améliorer leur produc-
tion par tous les moyens en leur pou- j 
voir, puis à accepter de se confor-
mer en toute loyauté aux règles de 
la standardisation des fruits et de 

et de la conservation des chemins 
ruraux ». La loi municipale du 
5 avril 1884 a, d'autre part, confir-
mé ce droit de police en chargeant 
le maire, sous la surveillance de 
l'administration supérieure, de la 
police rurale. 

Toutefois, en ce qui concerne les 
chemins ruraux reconnus, l'article 8 
de la loi de 1881 attribue aux pré-
fets un pouvoir de réglementation 
générale ; ce règlement, après com-
munication au Conseil général, est 
soumis pour approbation au minis-
tre de l'Intérieur. Le règlement gé-
néral préfectoral doit, d'ailleurs: 
s'inspirer des directives d'un règle-
ment-type annexé à une circulaire 
ministérielle de janvier 1883. 

Les maires peuvent, en outre, 

toraux 
Des règlements et arrêtés relatifs 

aux chemins ruraux ont, comme 
conséquence, de créer pour les ri-
verains un certain nombre d'obliga-

leurs emballages plions. Ceiks-ci peuvent se'classer en 
rêtées d'ici peu. 

le département et de promettre en f
rcntS) ct

 i
eur

 réussissant parfaite 
son nom des ristournes pour leur 
achat. 

Il les met en garde contre les entre-
prises de certains courtiers ou dé-
marcheurs qui passent à domicile ct 
qui ne sont le plus souvent que les 
agents de Maisons de second ordre. 
Ces dernières se livrent à un com-
merce très lucratif en achetant des 
récoltes de multiplication qu'elles re-
vendent à des prix excessifs. 

En 1931 les ristournes de l'Office 
seront accordées aux conditions sui-
vantes : 

1" Blés de sélection généalogique. 
— Les achats de semences de sélec-
tion généalogique seront faits soit 
directement par les intéressés, soit, 
ce qui est plus recommandé, par l'in-
termédiaire d'un Syndicat agricole, 

des Maisons de premier ordre ! r
ru

i{
s 

ment. 
Car quelques régions de monocul-

ture très spécialisées dans la produc-
tion du fruit, mises à part, k pro-
ducteur français considère trop sou-
vent la récolte comme un appoint 
intéressant parce qu'il vient sans 
soins spéciaux quand les conditions 
climatériques, les maladies et les 
insectes veulent bien le permettre, 
mais très aléatoires à cause juste-
ment, dirons-nous, de ce manque de 
soitts. 

Rien d'étonnant à ce que cette fa-
çon de procéder se continue au mo-
ment des ventes et des expéditions 
Emballages défectueux et fardage 
sont des vices rédhibiloires aux yeux 
du consommateur étranger presque 
au même titre que les tares sur les 

quatre grandes catégories : 1° Ali-
2° Ou-

vrages et travaux sur les chemins ; 
3" Plantations ; 4° Excavations, fos-
sés, écoulement des eaux. 

Parmi les moyens d'améliorer la ! gn° 
production, il y a tout d'abord la 
lutte sévère contre les insectes et les 
maladies cryptogamiques, le choix 
des variétés les plus adaptées à 
chaque climat, les plus demandées 
par la clientèle, et l'habitude d'ap-
porter aux vergers une fumure abon-
dante et complète qui trop souvent 
encore leur fait défaut et qui per-
mettra d'obtenir des fruits plus 

Alignement et construction. — 
Lorsqu'il s'agit de chemins ruraux 
reconnus, leurs limites . sont fixées 
par le plan annexé à l'arrêté préfec-
toral de reconnaissance. Toutefois, 
la servitude d'alignement foar les 
chemins ruraux ne joue pas dans 

gros, plus savoureux et de meilleure j le même sens que pour les roules 

ct de réputation connue et bien éta 
blie. 

Ils porteront sur les variétés ci-
dessous : 

Bouge inversable de Bordeaux, 
Japhet, Bon Fermier, Hybride des 
Alliés, Vilmorin 23, 27 et 29, Rouge 
d'Ecosse ou Goldendrop, D. C. Tour-
neur, N. R. de Galluis, Venoge, Tc-
verson, Hybride du Trésor. 

En plus des garanties offertes par 
le décret du 26 mars 1925, l'Office se 
réserve d'exiger des Maisons ayant 
livré des semences et de leurs repré-
sentants dans le département, une 
attestation du Directeur des Services 
agricoles de leur siège social certi-
fiant qu'ils ne livrent que des blés 
de sélection généalogique. 

y Blés de multiplication. — La 
liste des producteurs de blés de mul-
tiplication, lauréats du concours du 
2" de gré de l'Office, sera publiée 
incessamment. Les acheteurs de ces 
blés traiteront directement avec les 
producteurs de leur choix qui leur 
délivreront un bon de livraison. 

3" Formalités à remplir. —• Qu'il 
s'agisse de blés de sélection généalo-

Rien d'étonnant non plus que les 
défections se produisent parmi les 

vente, tout en ayant des récoltes plus 
fortes. 

La pratique de la fumure, bien que 
variant avec chaque espèce, peut 
être rapidement résumée par le prin-
cipe suivant : 

1" Fumure complète avec prédo-
minance d'azote pour les arbres 
jeunes avant la production et sur les 
arbres vieux afin de prolonger leur 
vie et leur période de fructification. 

2" Fumure complète avec prédomi-
nance marquée d'acide phosphorique 
et de potasse pour les arbres d'âge 
adulte, c'est-à-dire pendant toute la 
bonne période de fructification. 

Notons bien, pour terminer, que 
ces fumures doivent être entrecou-
pées d'épandages de fumier ou d'en-' 
grais organiques et que les arbres\ 
doivent recevoir chaque année leur 
dose de nourriture. 

Ce n'est d'ailleurs, sur les arbres 
fruitiers, qu'au bout d'un certain 
nombre d'années que le plein effet 
des fumures se fait sentir par la ré-
gularisation de la production qui, 
sans elles, demeure incertaine, et par 
le prolongement de la période de 
fructification des sujets. 

Le cas de mort subite par apo-
plexie de certains arbres (notamment 
abricotiers, noyers, châtaigniers) sont 
évidemment dues à la présence d'un 
parasite végétal dans les tissus, mais 
ce parasite arrive toujours à vaincre 
les arbres épuisés par le manque de 
nourriture, et n'ayant plus la force 
de former rapidement un tissu cica^ 
triciél s'opposant aux progrès du mal 
ce que fait un arbre robuste, parcs 
que bien nourri. 

A. NOUGAREDE. 
{L'Action Agricole.^ 

nationales et départementales et 
pour les chemins vicinaux, et il 
n'existe pas de servitude de recule-
ment pour les chemins ruraux ; il 

n'y à donc pas interdiction de tra-
vaux confortatifs aux immeubles 
frappés d'alignement, pas plus qu'il 
n'y a incorporation de plein droit 
à la voie publique des terrains noiv 
bâtis ou du sol des immeubles dé-
molis ou ruinés.' 

En ce qui concerne les chemin's 
non reconnus, il n'existe pas d'ali-
gnement. 

Il faut également observer que la 
loi n'impose aucune demande d'ali-
gnement pour construction en bor-
dure des chemins ruraux, mais les 
riverains sont tenus de solliciter 
l'autorisation de construire, de re-
bâtir ou de réparer. 

Toutefois, nous estimons, en ce 
qui concerne les chemins ruraux re-
connus, que tout propriétaire dési-
reux de construire des bâtiments ou 
d'établir une clôture a intérêt à de-
mander, par simple lettre adressée 
au maire, l'alignement : cette for-
malité le: couvre et le met à l'abri 
de toute réclamation administrative 
pour l'anticipation sur le sol de la 
voie publique. 

Les maires ont, en outre, le pou-
voir de prendre toutes' les mesures 
nécessaires vis-à-vis des proprié-
taires d'édifices menaçant ruine. 

Ouvrages et travaux sur les che-
mins ruraux. — On ne peut, sans 
autorisation préalable du maire, en-
treprendre aucun travail, de nature 
à nuire à la conservation d'un che-
min rural ou à gêner la circulation 
sur ce chemin. Ce sont, d'ailleurs, 
les règles applicables aux chemins 
vicinaux qui régissent également la 
voirie rurale. 

Ainsi, nul ne peut, sans autorisa-
tion de l'autorité municipale, faire 
une tranchée ou une ouverture sur 
ces chemins ou leurs dépendances, 
établir sur les fossés des chemins 
ruraux de barrage, ponceaux, pas-

sages permanents ou temporaires. 
Il est interdit, aux termes du règle-

ment général de laisser stationner 
sur ces chemins des voitures, instru-
ments agricoles, etc., d'y déposer des 
matériaux seuls, peuvent être excep-
tionnellement autorisés, des dépôts 
temporaires de1 terres, de pierres, 
de fumier, etc. 

Ces obligations des riverains des 
chemins , ruraux ont leur contre-
partie dans un certain nombre de 
droits : droits d'accès ou d'issue ; 
droits d'ouverture de jours ou de 
vues sur, la voie publique, droit 
d'écoulement sur le chemin des eaux 
pluviales ou ménagères. 

Plantations. — Les distances à 
observer par rapport à l'alignement 
pour les plantations en bordure des 
chemins ruraux sont fixées par le 
règlement général pris par le Préfet, 
d'après le règlement-type de 1883. 
Elles sont habituellement de i 

Deux mètres pour les arbres fo-
restiers ou fruitiers ; 

Un mètre pour les haies et les 
taillis. 

Quant aux dislances à observer 
entre les arbres, elles sont de : 

Quatre mètres pour les arbres 
fruitiers; trois mètres pour les arbres 
forestiers;; deux mètres pour les peu-
pliers d'Italie. 

Quant à la hauteur maxima des 
haies, le règlement général la fixe à 
1 m. 50. 

Elagagc ct recépage. — Les plan-
talions en bordure des chemins ru-
raux sont encore soumises aux ser-
vitudes d'élagage des branches et de 
recépage des racines. Presque tou-
jours les maires s'inspirent, à cet 
égard, des directives données par 
l'instruction générale de décembre 
1870 pour les chemins vicinaux. 

« Les arbres, les branches, les 
haies et les racines qui avanceraient 

sur le sol des chemins vicinaux se-
ront coupés à l'aplomb des limites 
de ces chemins à la diligence des 
propriétaires ou des fermiers. » 

C'est, en se conformant à ces direc-
tives que les maires prennent des 
arrêtés d'élagage et de recépage, en 
s'appuyant sur l'article 91 de la loi 
du 5 avril 1884 ; ces arrêtés fixent, 
en outre, les dates de ces travaux. 

Excavations, fossés, écoulement 
des eaux. — On ne peut ouvrir de 
carrière aux abords d'un chemin ru-
ral à moins de huit mètres pour les 
galeries souterraines et de cinq 
mètres pour les carrières à ciel ou-
vert ; il reste bien entendu que l'ob-
servation de ces prescriptions ne 
saurait dispenser l'exploitant d'une 
carrière, de l'accomplissement de la 
formalité légale ,de la déclaration. 

Quant à la distance à observer 
pour les puits et cil crues, elle doit 
être de cinq mètres au minimum ; 
ces distances peuvent, d'ailleurs, être 
augmentées par l'arrêté municipal 
qui fixe la distance des meules et 
des' silos à pulpes ou à drèches^par, 
rapport aux chemins. 

Les fossés établis par tes rive-
rains le long des chemins ruraux 
doivent être creusés à leurs frais et 
complètement sur leurs terrains ; le 
règlement-type fixe à un minimum 
de.00 centimètres leur distance par 
rapport à l'alignement. 

Enfin les riverains dont les lor-
rains sont en contrebas du sol des 
chemins ruraux, sont tenus de sup-
porter la servitude d'écoulement des 
eaux du chemin. Toutefois, les fossés 
établis le long d'un chemin rural 
pour assécher le chemin et recueillir 
les eaux pluviales, sont complètement 
à la charge de la commune. 

Charles RIDEZ 

(Progrès Agricole du Sord.) 
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Moulins 

Le Sexe des Oies 

Voici quelques indications qui 
vous permettront de faire à peu près 
à coup sûr la distinction des sexes. 

L'Oie mâle ou Jars est toujours 
un peu plus relevé sur pattes que la 
femelle. Cette remarque est facile 
à faire chez l'Oie commune et les 
variétés dont l'abdomen ne traîne 
pas à terre. Dans ces derniers, le 
Jars est très souvent de plumage 
plus clair, parfois tout blanc ; mais 
ce moyen de distinction n'est pas 
infaillible, car il existe des sujets 
gris, gris-pcrlc et blancs dans les 
deux sexes.. 

Plus sûr est l'indice suivant : le 
gique ou de multiplication, les ache-| cri du mâle est constamment plus 
teurs devront adresser à l'Office agri-
cole, 33, rue de Strasbourg, à Nan-
tes, avant le 15 octobre, dernier dé-
lai, leurs factures pu leurs bons de 
livraison portant très lisiblement 
leurs nom, prénoms et adresse exacte 
'de l'acheteur ct du vendeur, les quan-
tités et variétés de semence livrées, 
«ùnsi que leurs prix. 

Il est rappelé que les ristournes ne 
seront allouées qu'à raison de 200 
"kilos au maximum, en une bu plu-
sieurs variétés, par acheteur. Leur 
'montant sera fixé d'après les pièces 
.fournies à l'Office par tous les inté-

• 'fessés. 
Aucune demande hé sera OvCueiÛic 

passé le 15 octobre. 

clair, plus aigu que celui de la fe 
nielle, dont les notes sonnent beau-
coup plus graves. Cette différence 
est facile à établir par comparaison. 
Rappelez-vous aussï que le mâle est 
généralement deux fois plus ,gros 
que la femelle ; qu'il a le cou plus 
long et la tête plus forte que l'Oie ; 
les yeux sont ciselés de blanc et 
très vifs. 

C'est surtout à l'époque des amours 
que la distinction des sexes vous 
est facilitée. Le mâle a l'allure fière 
et batailleuse ; il est irascible et 
porte haut la tête, surveillant tou-
jours le troupeau. Si quelqu'un s'ap-
proche de lui, il le poursuit eu sif-
flant et en tendant le cou. 

Quelques éleveurs anglais préco-
nisent le procédé suivant, qu'il vous 
est facile d'expérimenter. Enfermez 
vos Oies dans un hangar clos, et 
introduisez parmi elles un chien 
fox-terrier. A la vue du chien, paraît-
il, toutes les femelles se retirent vers 
le fond, se tenant toujours droites, 
tandis que les Jars se baissent, ten-
dent et allongent le cou en une 
ondulation serpentine et ne cessent 
de siffler, 

Pour l'Oie ù'Embden, la colora-
tion du plumage peut vous guider. 
A la naissance, les jeunes Oisons 
sont gris ou jaune brillant sur le 
dos : dans la grande majorité des 
cas, les gris sont des femelles et les 
jaunes des mâles ; les uns et les 
autres prennent plus tard le plumage 
complètement blanc de la race ; 
cependant, à cette époque encore, 
on remarque chez quelques sujets 
des plumes grises ; si vous en pos-
sédez un complètement blanc, c'est 
un Jars, ce qui ne veut pas dire que 
ceux ayant quelques plumes grises 
soient à coup sûr des femelles, 

Voici enfin un dernier moyen que 
beaucoup considèrent comme le plus 
sûr : l'examen du cloaque. Prenez 
une Oie que vous mettez le ventre 
en l'air : un aide lui tient les pattes 
et le bec ; écartez le duvet, placez 
deux doigts près des parties, sexuel-
les de la bête sur le côlé et la partie 
inférieure du- cloaque, et grattez lé-
gèrement. Au bout de cinq minutes, 
ou moins, la vulve s'ouvre, ou l'or-
gane copulatcur en tire-bouchon, de 
deux à trois centimètres, apparaît, 
qui indique le mâle. R. 

(Jardins et Basses-Cours.y 

Nombreux modèles 
des meilleures mar-
ques, pour marche à 
bras, au manège, ou 
au moteur. Voici un 
aperçu de quelques 
types : 

PETITS MOULINS-
CONCASSEURS avec 
distributeur automati-
que convenant pour 
moudre et concasser : 
blé, orge, sarrasin, fè-

ves, maïs, pois, etc... Finesse de mou-
ture réglable au moyen d'une vis, qui 
éloigne ou rapproche les meules. 
Celles-ci sont en fonte trempée, d'une 
dureté exceptionnelle et se rempla-
cent après usure. --
N" 1, sur pieds bois, avec manivelle 

et volant, deux vitesses, meu-
les de 170 m/m., débit 40 à 
80 litres à bras 430 fr. 

N" 2, sur pieds bois, avec deux ma-
nivelles et volant, meules de 
220 m/m., débit 80 à 100 litres, 
à bras 720 fr. 

N° 2, sur colonne en fonte, avec 
poulie-volant, sans manivelle 
pour moteur, débit 150 à 200 
litres 720 fr. 

Ecrémeuses 
Machines robustes et pratiques, 

munies d'un compteur de tours au-
tomatique. Coussinet avec douille 
interchangeable et ressort, système 
inusable, assurant une marche lé-
gère et silencieuse. 

Avec Bol à lamelles : 05 litres, 850 
francs ; 120 litres, bassin droit, 1.000 
francs ; bassin déporté, 1.100 francs. 

Avec Bol à assiettes : 75 litres, 850 
fr. ; 130 litres, bassin droit, 1.000 fr. ; 
130 litres, bassin déporté, 1.100 fr. 

Remise intéressante à nos adhé-
rents. Transport déduit sur facture. 

Pompes à Vin Tonnes à Ëai 
Modèles à bras, pour vin et arro-

sage. 
N° 1 débit 2.500 litres 330 fr. 
N" 2 — 3.000 — i 450 fr. 
N» 3 — 5.000 525 fr. 
N» 4. — 7.000 050 fr. 

La pompe n" 1 ne convient que 
pour l'arrosage. 

A partir du n° 2 les corps de pom-' 
pes sont chemisés cuivre ct le pis-
ton monte à guides. Les n03 1, 2 et 3 j

 ou pur
;
n)

 voie normale ; crochets 
sont sur brouette à une roue ; le n" 4 
sur chariot à deux roues. 

Pompe spéciale pour vins et ci-
dres : 

Modèle à bras sur chariot, très pra-
tique : une ligne droite pour l'aspi-
ration et le refoulement, 
N" 5 débit 7.000 litres 750 fr. 

0 — 8.000 — 850 fr. 
Ces prix s'entendent départ Nantes. 

Remise à nos adhérents. 
Tuyaux — Raccords — Robinets — 

Autres modèles de pompes : Nous 
consulter. 

d'attelage au bout des limons. En tôle 
d'acier de 3 "7m, fonds emboutis, ro-
binet droit ou coudé, au choix. Roues 
fer de 1 m. 20 à double bandage. 
Construction irréprochable, 

l'rix dit Tonneau 
Sa)l3 |ioiniiii 

ConteDaneo 
en litres 

500 
000 
800 

1.000 

Pç'ii|t 

1.375 fr. 
1.425 — 
1.025 — 
1.700 — 

IIÏS<3 

Ces différents moulins sont livrés 
avec meules pour grains durs. Pour 
l'avoine, demander meules spéciales. 
Remise à nos adhérents. 

MOULINS GROS MODÈLES avec 
meules en composition émeri-silex, 
à longue durée, pouvant moudre à 
n'importe quel degré de finesse toutes 
graines et tous produits divers. Le 

réglage s'opère 
une fois pour 
toutes. Un levier 
à excentrique sup-
prime instantané-
ment le contact 
des meules, sans 
modifier le ré -
glage, d'où une 
supériorité énor-
me sur les autres 
systèmes. Roule 
ments doux, à 
l'abri des pous 
sières ; graissage 

par ,« Stauffer » ; fonctionnement 
silencieux, 
N" 1 débit 100 à 150 kgrs... 1.480 fr. 
N° 2 — 200 à 300 : 1-980 fr. 
N" 3 r-. 300 à 600 . 2.600 fr. 
N« 4 — 600 à 900 • 3.800 fr. 

Ces prix s'entendent sur bâti et 
pieds fonte. Ces moulins, sur socle, 
réduction de 160 francs. 

Prix départ usine. Remise intéres-
santé à nos adhérents. 

APLATISSEURS de GRAINS, APLA-
TISSEURS-CONCASSEURS et MOU-
LINS AVEC APLATISSEUR, sur de-
mande. 

Autre marque réputée : 
Débit 80 litres. B. central. 865 fr. 

— 115 — — 990 »» 
115 i-r: B. déporté 1.070 »» 

te- 150 r- B. central. 1.140 »» 
r-; 150 r- B. déporté 1.240 »» 
Remise à nos adhérents. 
Réparations et pièces de rechanges 

assurées par le Syndical, à Nantes. 

Barattes 
BARATTES FIXES à double vi-

tesse, tonneau chêne premier choix. 
Fabrication soignée, marche garan-
tie, Modèle visible au Syndicat. 

Bacs à Fleurs-
Bacs ronds, en chêne verni, bord 

uni, ou denté ; trois cercles, peints 
rouge, bronzé ou noir. 

Modèles solides et coquets, pour 
toutes plantes. 

Diamètres : 0m30, 11 fr. 50 — 0m35, 
13 fr. 75 — 0m40, 16 fr. — 0'M5, 17 fr. 
25 — 0-50, 22 fr. 50 — 0'"55, 25 fr. 50 
et 0m60, 33 fr. 50, 

P_rà nets, départ fabrique, 

"1.515 fr. 
1.590 — 
1.815 —i 
1.925 — 

Remise à nos adhérents. Port rem-
boursé sur facture. 

Autre modèle sur demande. 
Avec pompe' « Simplex », 3,000 litres 
à l'heure, sans clapets, corps en cui-
vre, regard pour visite instantanée, 
2 m. 50 tuyau caoutchouc ct 1 m. 50 
tube d'aspiration avec crépine : 
680 fr. en supplément. Ou pompe 
« Rhône » en tôle galvanisée : 435 fr. 
en supplément. 

10 litres, 175 fr. ; 2u litres, 1S5 fr.'; 
30 litres, 200 fr. ; 40 litres, 230 fr. ; 
50 litres, 245 fr. ; 60 litres, 275 fr. ; 
80 litres, 320 fr. ; 100 litres, 350 fr. 

Prix départ usine. — Remise aux 
adhérents. 

BARATTES CULBUTANTES sur 
demande depuis 395 fr. départ. 

BACS pour PATURAGES 

Bacs à Crème 
A température constante. Plus de 

beurre mou en été et parfaite fer-
mentation de la crème en hiver. 
N'exige pas de surveillance spéciale. 

Prix départ, emballés J 
N° 0, 20 litres 385 fr. 
V i, 40 — 460 fr. 
N" 2, 00 — 537 fr. 
N" 3, 80 r- 600 fr. 
N" 4, 100 —. Q65 fr. 

Remise à nos Adhéreuts, 

îaires avec bords " MODERNES ' et rMs 
Hauteur 0"50 ... Garantis étanches 

PRIX 
Larf. 

0m70 
0m80 
rsQ 
0ra85 
0m90 
0'"?0 

Concasseurs 
Cylindres en acier trempé ; distri-

buteur automatique par engrenages, 
mécanisme de réglage ; coussinets 
bronze. 

Conten. Long, 

350 1. 1"^ 
4001. I"1 

5001. lm2ô 
6001. F40 
7001. roo 
8001. .rso. 

10001. 2™ 
Prix départ usine. Remise à nos 

adhérents. 
u Bacs cylindriques, nous Consul 1er. 

570 fr. 
.700 fr. 

Modèle ù bras, sur pieds bois : 
N° 1 débit 80 litres 510 fr. 
N" 2 — 100 — 
N" 3 — 130' r-i 

Modèle au moteur, sur bâti fonte; 
N" 2 débit 150 litres... 070 fr, 
N" 3 _ 250 r- ,., 820 fr. 
N° 3 us — 350 M ... 1.080 fr. 
g. .

t
 ^ 450 — ... 1.340 fr. 

Prix départ. Remise à nos adhé-
rents. Autres modèles sur demande. 

CONSULTEZ-NOUS 
NOUS VOUS BEP0>T>RQN.3 



MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi 3 Août 1931 

ANIMAUX 

g) »o a o 
S 
< . 

Vendus 

COURS OFFICIELS 
du hilo, viiuidc iic ue PRIX APPROXIMATIFS 

du kilo, poids vif 
l" quai. 2' quai. 

9 60 
9 30 
8 40 

10 80 
13 60 
9 86 

3' quai. estra l" quai. 2* quai. 3* quai, eilra 

Vaches 
Taureaux... 

Moutons.... 

2.334 
1.158 

330 
1.943 

11.365 
2.242 

2.236 
1.062 

316 
1.868 

10.785 
2.242 

11 10 
11 10 
9 40 

12 70 
18 80 
11 42 

8 30 
7 90 
7 90 
9 80 

U 70 
7 58 

11 90 
12 20 

9 90 
14 20 
20 20 
11 70 

6 66 
0 00 
5 64 
7 62 
9 40 
8 » 

5 28 
5 12 
4 61 
6 16 
6 39 
6 90 

4 15 
3 95 
3 95 
5 39 
5 09 
5 30 

7 37 
7 80 
6 14 
8 80 

10 10 
8 20 

Du Jeudi 6 Août 1931 

Taureaux... 

Moutons.... 
Porcs 

993 
496 
190 

1.890 
5.391 
2.370 

991 
478 
470 

1.720 
5.140 
2.370 

10 90 
10 90 
9 20 

12 30 
18 60 
11 42 

9 40 
9 10 

' 8 20 
10 40 
13 40 
9 86 

8 10 
7 70 
7 70 
9 40 

U 50 
7 58 

11 70 
12 » 
9 70 

13 80 
20 10 
U 70 

6 54 
6» 51 
5 52 
7 38 
9 30 
8 s 

5 47 
5 » 
4 50 
5 92 
6 39 
6 90 

4 05 
4 85 
3 85 
5 17 
5 06 
5 30 

7 25 
7 68 
5 71 
8 55 

10 05 
8 70 

I i 

fJieux vaut prévenir la diarrhée 
des poreelets que la guérir 

La Récolte de Blé 1931 
et la Rouille noire 

Tous les éleveurs de porcs savent 
fa difliculté que l'on a pour guérir 
les porcelets atteints de coliques. 
Cette maladie a été étudiée d'une 
façon toute particulière en pays Scan-
dinaves. On a fait pas mal d'expé-
riences ayant toutes pour but d'évi-
ter celte maladie. L'étude a été divi-
sée en trois parties : pendant la ges-
tation, de l'âge de un jour à trois 
semaines, de trois semaines à huit 
semaines. 

Il a été reconnu qu'en général les 
coliques sont dues à la malpropreté 
des bêles, des auges ct à des aliments 
de mauvaise qualité, ou que les jeunes 
ne peuvent supporter. 

Pend; ̂  l!l gestation, surtout vers 
la lin, la .wmrriture de la mère joue 
un rôle capital et prédispose les pe-
tits à prendre la maladie. Les dé-
chets de laiterie devront être pros-
crits de la nourriture ; le lait écrémé 
ne doit plus être donné dix jours 
avant la mise-bas, le petit lait dès 
le vingtième jour précédant le part. 
On ne devra recommencer à donner 
le lait écrémé que le quatrième jour 
après la naissance ; le pelit lail 
qu'après le vingt-huitième jour. 

La d-'+ie allaitant ne doit, en prin-
cipe, pas recevoir de farine de pois-
son, contenant pas mal de sel, il s'en 
suit que le lait prend une saveur trop 
salée, cpic n'aiment pas les jeunes 
porcelets. N'aimant pas le lait, ils 
ne vident cas la mamelle à fond, ce 
qui a pour résultat de tarir d'une 
part la quantité de lait, d'autre pari 
ce même lait n'est pas sain ■— consé-
quence immédiate : la diarrhée. Ce-
pendant, si la farine contient moins 
de 3 % de sel, on peut donner à la 
mèi'4 une petite quantité lous les 
jours ; mais elle sera inférieure à 
50 grammes. 

Le seigle en grosse quantité, les 
produits ferûierïtés, les farines ayant 
chauffé, le lait tourné, la spergule 
même fraîche, les racines fourragères 
sales, sont des choses à ne jamais 
donner à la truie allaitant une por-
tée. 

Si, dans la ration d'une truie pe-
sant 150 kilogrammes, qui doit com-
porter 4 à 5 unités fourragères, on 
dépasse 000 grammes de matières albu-

minoïdes, on voit immédiatement 
apparaître la diarrhée. Le remède est 
de mettre la mère au régime lacté — 
lait de vache pur. 

Le manque d'éléments minéraux 
dans la ration de la mère et des 
jeunes est une cause de diarrhée. Si 
les petits ne trouvent pas dans le 
lait de leur mère assez de principes 
minéraux, ou dans leur ration, on les 
voit lécher les murs de la loge, boire 
avec avidité l'urine et manger leurs 
excréments. Et bientôt, on s'aperçoit 
qu'il y a du désordre dans leurs intes-
tins. Le remède est facile : donner 
de la chaux ct tenir la loge très pro-
pre. Il faut ajouter que la diarrhée 
due à l'absorption de l'urine et des 
excréments est très tenace, aussi 
faut-il agir avec énergie. Le vétéri-
naire danois Ryssing conseille d'ajou-
ter à un litre de lait de vache une 
cuillerée à café de sulfale de fer. Il 
faut tout de suite dire que les jeunes 
n'apprécient guère ce breuvage, il est 
plus pralique de dissoudre 25 gram-
mes de sulfate de fer dans un litre 
d'eau et de donner de force à 
chaque porcelet une cuillerée à café 
de celte potion. 

Souvent, pour prévenir le rachi-
tisme, on donne à la truie qui allaite 
de l'huile de foie de morue dans 
laquelle on a fait dissoudre 1/10.000 
de phosphore, des doses trop fortes 
provoquant les coliques. Il faut être 
prudent et n'employer que de l'huile 
fraîche. 

Il est recommandé de couper les 
dénis des porcelets dès leur nais-
sance, pour éviter qu'ils ne mordent 
les mamelles ct que la mère refuse 
son lait pendant un ou deux jours, 
ce qui cause de l'engorgement dans 
la mamelle et du lait contaminé par 
les bactéries. 

Tout le monde sait que de trois 
semaines à huit semaines, c'est l'âge 
le plus critique pour tes porcelets. 
U va donc, falloir exercer une sur-
veillance particulière pour que la 
loge, les auges, soient propres, que 
les aliments soient sains. On sèvre 
sur du lait de vache pur, du seigle 
non concassé — pour être sûr qu'il 
n'y aura pas manque d'éléments mi-
néraux on répand dans un des coins 

Nous avons pris connaissance des 
différentes évaluations de la quan-
tité de blé récoltée en 1931. Elles 
sont plus ou moins fantaisistes sui-
vant les positions spéculatives ou les 
besoins des intéressés. Il est à notre 
avis impossible de dire aujourd'hui, 
27 juillet, quelle pourra être la quan-
tité approximative de blé récollée 
cette année. En effet, si la moisson 
est terminée dans la région du Sud-
Ouest, si les dépiquages dans cette ré-
gion ont commencé, ont donné des 
résultats nettement supérieurs à ceux 
de l'an dernier, si dans le Sud-Est 
il en est :de même et dans le Centre 
également ; la situation n'est pas du 
tout semblable en Bretagne, en 
Beauce, en Brie, dans l'Est et dans 
les régions du Nord. Particulièrement 
dans la région parisienne et le Nord, 
l'hiver humide et les retards consi-
dérables des arrachages de bette-
raves ont obligé les agriculteurs à 
ensemencer des surfaces importantes 
en blés de printemps. Ces ensemen-
cements ont été faits très tardive-
ment. Ils ont été effectués pour la 
plupart avec diverses variétés alter-
natives. Pour à peu près le cinquième 
de ces ensemencements, il a été em-
ployé des blés d'importation soit du 
Canada, soit de Suède. Or, la situa-
tion des blés alternatifs est très net-
tement compromise à l'heure actuelle. 
La rouille noire vient de faire son 
apparition depuis une quinzaine de 
jours et a déjà causé sur toutes les 
variétés des ravages qu'il est impos-
sible de chiffrer. Pour les variétés 
étrangères ensemencées, nous pou-
vons dire que les blés d'importation 
danoise ont une maturation très dif-
ficile. Les blés Manitoba ou Marquis 
donneront peut-être, dans certaines 
régions, un résultat très moyen. 

La rouille noire n'a pas malheu-
reusement attaqué seulement ces cé-
réales printanières. Elle a aussi, et 
ceci depuis quelques jours, attaqué 
avec une virulence rare, les variétés 
de blé ensemencées à l'automne, vers 
Qn novembre ou fin décembre. Dans 
beaucoup de régions que nous ve-
nons de visiter, nous considérons 
que la perte Occasionnée par ce fléau 
est, jusqu'aujourd'hui, d'un minimum 
de 15 %, et' ceci en quatre jours. 
Nous pouvons nous demander bien 
sincèrement où nous allons si la tem-
pérature de ces dernières quarante-
huit heures ne s'améliore pas à bref 
délai et ne permet pas une matura-
tion et une moisson rapides, 

Nous prétendons ne pas être pes-
simistes par tempérament. Nous vou-
lons seulement constater nettement; 
froidement, ce qui se passe et essayer 
d'en connaître les causes. Or, pour 

de la loge, outre de la poussière de 
charbon de bois, diverses prépara-
tions minérales calculées pour balan-
cer les rations que viennent manger 
les petits porcelets. 

Marcel H. MOTTE, 

Ingénieur agricole 

; (Grignon). 

(Journal d'Agriculture Pratique?), 

la rouille noire, des discussions sans 
fin s'engagent. Les uns prétendent 
que l'apport important d'engrais azo-
tés au printemps donne à la plante 
une poussée telle que les, autres élé-
ments nécessaires à sa constitution 
normale ne suivent pas, Il y a de ce 
fait un décalage néfaste dans son 
alimentation, ce qui compromet fort 
l'avenir. Ont-ils raison? L'expérience 
seule pourrait le dire. Cependant, 
nous avons vu des blés qui n'ont reçu 
aucune dose d'azote au printemps et 
qui meurent lamentablement sous 
l'action du champignon. Certains 
agriculteurs prétendent que les se-
mis clairs évitent la rouille noire. Or, 
nous avons vu des blés semés à 
30 cm. et binés, dans lesquels toutes 
les variétés sans exception étaient 
plus ou moins attaquées. La question 
reste donc à l'étude ; elle est à suivre 
de près et il nous parait que les cher-
cheurs ont encore là un vaste champ 
d'action. Jusqu'à ce que nos patho-
logistes aient défini les causes et les 
remèdes de ce fléau dangereux, il 
n'y a, à notre avis, qu'une solution 
efficace : c'est la recherche et le dé-
veloppement des variétés résistantes. 
Aussi bien il a été trouvé des. va-
riétés de pommes de terre résistantes 
à la gale verruqueuse ; aussi bien il 
èst possible de trouver, et il en existe 
déjà, des variétés de blés résistantes 
à la rouille noire. 

Comme conclusion, nous ne dési-
rons aucunement chiffrer aujourd'hui 
la récolte de blé. Toutes les quantités 
données cependant nous paraissent 
supérieures à la réalité. Il faut s'at-
tendre à des déboires assez importants 
dans les régions grosses produc-
trices. Ceci est navrant à dire, mais 
existe dès aujourd'hui. Nous ne don-
nerons notre opinion définitive sur 
la valeur de la récolte que lorsque 
nous pourrons être fixés sur l'avenir 
des ensemencements de blés de prin-
temps dans les régions grosses pro-
ductrices. 

E. TOURNEUR, 

Coulommicrs (S.-et-M.) 

Eà rouille noire (ou graminis) se 
manifeste par des pustules de cou-
leur bruu foncé qui s'attaquent 
d'abord aux feuilles, puis à la paille 
et enfin à l'épi. Elles se développent 
presque toujours dans les huit ou 
dix derniers jours de la maturation. 
Les parties vertes de la paille sont 
quelquefois totalement envahies. 
Chaque pustule agit sur la paille 
comme une véritable tarière. Les dé-
gâts sont surtout en profondeur, ce 
qui empêche, lorsque l'attaque est 
forte, toute relation entre la racine 
et l'épi. Celui-ci sèche alors, le grain 
se flétrit et ne vient pas à maturité 
régulière. 

RHUMATISME 
Le Dr SIllERAY, spécialiste, consulte 

à Nantes, 8, Quai Fosse, tous les samedis 
et sur R. V. 284 attestations régionales 
déjà publiées avec autorisation. Ex. Mnïe 
Vve Desbois, à Vivy (M.-et-L.) 85 ans. 
Lumbago depuis 3 ans, guéri en une 
seule séance de traitement. Rens. gra-
V . Brochure 16-t0 édition, 3 fr. Ecrire 
Dr SIMERAY, Quai Fosse, Nantes. 

Service i réservé à nos Adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : 5 francs par annonce et 

pour une seule insertion. 

OFFRES 
56. — A vendre, Va muids, tonnet-

tes-barrîques, petites futailles, tous 
genres. S'adresser à M. Charon-Ja-
nin, 36, quai Malakoff, Nantes. 

140. — Le bon vinaigre naturel, qui 
ne brûle pas l'estomac, se fait rapi-
dement dans le Vinaigrier Familial. 
Médaille d'or, Paris, Breveté S. G. D. 
G. S'adresser à M. A. Piffeteau, ton-, 
nelier, St-Lumine-de-Clissou, 

154. — A vendre : 15 barriques 
Muscadet 1er choix, 11 degrés; 15 bar-
riques gros plant 9 à 10 degrés. 

157. — Porcs Large Wihte Yorhs-
kire, race pure ou croisement Craon-
ilais, vente permanente de reproduc-
teurs d'élite. S'adresser M, J. Gardé, 
propriétaire-éleveur, Saint-Aubin-des-
Châteaux. 

158. — A vendre, chienne cou-
rante 16 mois, bien déclarée, très 
ardente, sujet d'avenir, taille 40 cm. 
S'adresser M. J. Gardé, Saint-Aubin-
des-Châteaux. 

160. —■. A vendre, près de Nantes, 
une borderie de 9 hectares environ, 
vignes plants directs, terres labou-
rables 1er choix, à proximité de la 
route, prairie en bordure de route, 
verger, taille de châtaignier. Prix à 
débattre. Libre à la Toussaint 1931. 
S'adresser au Syndicat. 

161. T-T On offre, en Dordogne :. 
Une ferme de 22 hectares avec le 
bétail et le matériel agricole néces-
saire, en terre de première qualité ; 
8 hectares d'excellente prairie, à 
proximité de petite ville et gare. A 
exploiter de suite à moitié fruits. 
S'adresser M. Airiau Henri, à la Fo-
rêt de Saint-Martial de Viveyrole, 
par Verteilhac (Dordogne). 

162. — A louer à moitié fruits 
pour 23 avril 1932, métairie de 32 
hectares environ, située Commune 
de St-Philbert-de-Bouaine (Vendée). 

S'adresser à M. Vignaud, expert, à 
St-Philbert-de-Bouaine (Vendée). 

163. — On offre à prix réduit, en 
bon état de service : 1° Un brabant 
double, système « Universala », à 
mancherons, poids 150 kilos ; 2° Un 
trieur « Marot » n° 2, longueur 
2 m. 30 ; 3° Une bascule pouvant 
peser vivant un bœuf de grande tail-
le ; 4° Une charrue à bras et un 
extirpateur. Tous ces articles sur 
essai chez le vendeur 

DEMANDES 
77. — On demande pour 15 octo-

bre, ménage pour tenir basse-cour. 
Sérieuses références exigées. S'a-
dresser à vicomtesse de Pontbriand, 
La Haye-Besnon, Erbray. 

79. — On demande jeune homme, 
aide-jardinier. Bonnes références. 

83. — On demande un ménage, le 
mari vigneron, la femme basse-cour. 
Libre au 1er Septembre. S'adresser 
au Syndicat, 

Tout bon vigneron doit lire 1 
« LA VINIFICATION RATIONNELLE 

DES RAISINS BLANCS », par L, 
Moreau et E. Vinet. 
En vente au Syndicat : 15 francs. 

A l'ombre des Noyers 
Au cours d'une récente tournée 

dans les Deux-Sèvres, dans la partie 
de ce département couverte de 
noyers, j'avisais un brave cultivateur. 
Il était assis à l'ombre d'un de ces 
grands arbres qui concourent à la 
richesse de ce pays, et semblait mé-
diter béatement en « cassant la 
croûte », devant un champ de blé 
qui était de belle venue. 

Je m'approchai de ce paysan, cl 
m'excusant d'interrompre sa rêverie, 
je lui demandai à quoi il pouvait 
bien songer. Il me répondit aussitôt : 
« Je pense, Monsieur, que j'aurai du 
bon blé cette année, il est rare d'en 
avoir aussi beau. Si tout va bien, ma 
peine sera bien récompensée. — Vous 
avez de bonnes terres, dis-jc ? — Oui, 
me répondit-il, elles sont bonnes, pas 
trop dures, et tous. les engrais que 
j'y mets donnent bien. — Savcz-vous 
pourquoi elles sont bonnes ? — Mon-
sieur, je ne connais rien à tout ce 
qu'on raconte de la terre, mais, ce 
que je sais, c'est que j'ai toujours 
entendu dire à mes parents que ces 
terres-là étaient immanquables, et 
qu'on était toujours sûr de sa récolte. 
Maintenant que j'emploie des engrais, 
et depuis qu'un Monsieur, qu'avait 
ben de la goule, ma foi, nous a con-
seillé, à une conférence, d'employer 
de l'ammoniaque, ça rend encore 
mieux. — Je vais vous apprendre 
pourquoi vos terres sont bonnes, et 
pourquoi le sulfale d'ammoniaque 
dont vous parlez, donne de si bonnes 
récolles. Regardez l'arbre qui nous 
abrite, c'est un noyer. Quel dévelop-
pement 1 Quelle force de végétation l] 
Regardez plus loin tous les noyers \ 
dont l'ombre se déplace, semblant 
suivre le soleil, ils sont tous sembla-
bles ; l'aspect plein de vie de leurs 
ramures est uue leçon de choses pour 
vous. Ces arbres qui poussent si mer-
veilleusement vous offrent des indi-
cations précieuses. Leurs racines pui-
sent dans vos champs la matière qui 
leur convient le mieux : la chaux, et 
vous révèlent la nature calcaire de 
vos terres. — C'est donc la chaux 
qui fait pousser ? — Non, la chaux 
ne fait guère pousser,, mais elle aide 
à faire pousser. Voyez votre champ 
de blé, vous pouvez en être lier, il 
est splendide, mais s'il est ainsi, c'est 
que le sulfate d'ammoniaque que 
vous y avez semé a trouvé, aussi lui, 
un milieu dans lequel il aime à se 
trouver. Regardez le champ du voi-
sin, il ne rivalise pas avec le vôtre. 

Oh ! celui-là, il ne marche pas de 
l'avant ; il s'est moqué de moi quand 
il m'a vu, au mois de février dernier, 
jeter mon sulfate d'ammoniaque à 
pleines mains. Il disait que j'allais 
ruiner ma terre ct brûler mon blé. 
A c't'heure, il fait grise mine, et c'est 
moi qui chante comme notre Goul-
benèse. Mais alors, reprend mon 
homme, toutes les terres ne sont pas 
pareilles aux miennes, il y en a bien 
qui ne doivent pas avoir de chaux, 
comment font-ils alors, comment 
font-ils, les cultivateurs qui en ont ? 
— C'est bien simple, si la terre n'en 
a pas, on lui en donne. Mais oui, on 
doit en apporter, car comme me di-
sait un jour un vieux praticien, la 
chaux, c'est ' comme qui dirait le 
contremaître qui .commande dans la 

terre à tous ses ouvriers que sont 
les engrais. » 

Après quelques secondes de silence,. 
je vis les yeux de mon brave culti-
vateur s'éclairer, il souriait en lui-
même, il était heureux de voir son 
blé, si dru, si gaissé, si ferme, 
« N'est-ce pas qu'il est beau, mon blé, 
répéta-t-il ? — Mais oui, il est beau, 
et grâce non seulement à vos efforts-, 
aux engrais que vous avez employés, 
mais aussi à vos terres qui contien-
nent de la chaux. » 

Et, devant ce spectacle de la ha* 
turc, qui répond toujours aux lar-
gesses qu'on lui fait. •" dis à mon 
homme : « Vous avez des noyers, 
beaucoup de noyers cfiez vous. Vous 
êtes des gens heureux, car ils vous 
facilitent la tâche. Partout où ces' 
grands arbres étendent leurs bran-
ches, je voudrais que pas une par-! 
celle de terre ne soit Drivée de sul-
fate d'ammoniaque ; que les cultiva-
teurs en sèment sans hésitation, les 
yeux fermés. Je voudrais aussi que 
l'on sache que tous les engrais don-
neront des champs de blé compa-
rables au votre, parce que vous avez 
la bonne fortune de possède, cefélé-
ment si utile et si précieux, que l'on 
appelle la chaux. » 

Et nous nous séparâmes sur celle 
réflexion si juste et si simple de mon 
interlocuteur : « Ah ! mon défunt 
père avait bien raison de dire: Quand1 

on a de la chaux dans" sa terré, on 
a toujours des écus dans sa poche ! » 

Philippe SOL'HDlLLEr-
Ir.jiiiicur agricole* 

Nouvelle Maison de Commerce 
accordant des Remises 

à nos Adhérents 
SUR PRESENTATION DE LEUR CARTE 

AUX TRAVAILLEURS, rue Dos-
d'Ane, n" 52 (en face l'octroi de Pont-
Rousseau), Nantes. Remise 10 7c. 

Formule du service botanique de Tu-
nisie, la seule assurant la facilité ger-
minative du grain, en même leuips que 
la protection absolue contre la carie. 

En vente chez tous les marchands 
grainiers et chez 
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Le Meunier 
du Moulin-Joli 

Par H.-A. DOURLIAC 

Elle ne se plaignait pas, mais elle chan-
celait et butait fréquemment, malgré le 
soutien robuste... 

On arriva devant un ruisseau grossi par 
les pluies ; il fallait le passer à gué, entrer 
dans l'eau jusqu'aux genoux. 

Renaud hésita un instant, puis il de-
manda très bas : 

— Voulez-vous me permettre, madame 
la marquise ? 

C'était la première fois qu'il l'appelait 
ainsi, et sa voix était toute troublée. 

Sans attendre sa réponse, il l'avait prise 
dans ses bras. 

Bien qu'habitué à lourd fardeau, il flé-
chit sous ce poids léger, mais il se redressa 
bien vile et d'un pas ferme, il traversa le 
front haut... 

La lune sortant d'un nuage, éclairait 
d'une lumière blafarde la petite troupe... 

II fallait avancer avec précaution, par-
fois sauter de pierre en pierre, tantôt on 
glissait sur les barbes humides, tantôt on 
enfonçait jusqùà mi-corps... 

Mais Lanoe ne sentait ni le froid, ni le 
chaud, ni la fatigue, ni la sueur coulant 
sur son visage, ni l'eau glacée roidissant 
ses babils... Il allait dans une sorte 
d'ivresse, son cœur battait à grands coups 
dans sa poitrine... 

Si quelque tourbillon avait pu les en-
gloutir ensemble 

Mais rien ne trahissait au dehors la lem-
pite de son âme, et abordant l'autre rive, 
11 déposa la jeune femme sur la berge 

(avcc tant de respect et de calme qu'elle 
ne put s'empêcher de _soujJrc.des appréhen-
sions de Pcrrine. 

&!i yipflif- i 

Bientôt le manoir de Dréncuf apparut à 
travers les branches... 

Tout dormait ; on ne semblait pas 
attendu, mais en ces temps d'alertes con-
tinuelles, on avait le sommeil léger... 

Renaud se fit reconnaître.sans difficulté, 
Mme Dumoustier accourut bien vite en 
cornette de nuit ; elle voulut donner sa 
propre chambre à la marquise qui tom-
bait de faligue, Quant à M. Louis, il était 
absent pour la nuit. 

Renaud n'en fut pas fâché et comme la 
darne insistait pour le retenir, ainsi que 
Kado, il refusa très net i 

— Notre tâche est remplie ici, madame, 
mais nous avons encore à faire ailleurs. 

Et sans prendre autrement congé, il 
poussa dehors le bancal surpris et traînant 
la jambe. 

Puis, quand la porte se fut refermée sur 
eux, sa lourde main tomba sur l'épaule de 
son compagnon : 

— Maintenant, Kado, il s'agit de déli-
vrer Perrine ou, foi de chrétien ,!.tu..saras 
pendu comme Judas-

XVI 

...Sur la route blanche, s'allohgeant 
entre les prés verts, des uniformes bleus, 
des baïonnettes au canon, des longues 
moustaches, des figures rébarbatives enca-
drant un vieillard, une jeune fille, rési-
gnés, sereins... 

L'abbé Jagault et Perrine, qui passe 
pour sa nièce, sont dirigés vers Angers, 
la prison, l'échafaud. Le prêtre prie pour 
celle qui est sauvée et pour celle qui l'a 
sauvé ; il conjure l'Eternelle bonté de ne 
pas laisser s'accomplir jusqu'au bout le 
sacrifice, de faire un miracle pour déli-
vrer la victime volontaire, si brave, fi 
dévouée... 

Elle accepte son sort, sans révolte ni 
regret ; puisque Renaud ne l'aime plus, à 
quoi bon vivre ? 

Quelqu'un dévalant à travers champs 
vint se placer au milieu du chemin, bar-

rant le passage à la petite troupe ; c'était 
Kado. 

Perrine cacha, sou visage dans ses mains, 
crainte d'être reconnue ; l'abbé détourna 
les yeux, avec pitié. 

i— Bon ! encore ce vilain hibou ! mau-
gréa l'officier. 

(Les soldats se servent des espions mai3 
ne les aiment guère.) 

Poliment le bancal lui expliqua qu'un 
gros parti de Vendéens était posté tout 
proche pour enlever les prisonniers et 
qu'il avait dû prendre un raccourci jrjour 
les prévenir. 

— Ça me fait une belle jambe, bougeon-
na l'officier ; je ne peux pas retourner 
sans ordres... 

— Vous pourriez passer d'un autre côté. 
(~- Je ne connais pas ce maudit pays. 
■-— Je le connais, moi ; il y a des sentiers 

de terre où les Brigands ne vaua.chcrche.-
ront pas. 

i— Tu nous guiderais ? 
■r— Tu nous guiderais ? 
t— Bien volontiers. 
— Tu tiens donc bien à faire guillotiner 

ces deux-là ? 
i— Les aurais-je dénoncés sans cela ? 
— L'argument était juste ; il porta et 

balaya les dernières défiances de l'officier. 
— Alors, conduis-nous et tâche de mar-

cher droit. 
Kado obéit ; on s'enfonça dans un de 

ces chemins creux qui détournent, tour-
nent comme ceux de Normandie, et dont 
on ne voit pas la fin... 

Il devenait de plus en plus sauvage et 
resserré ; les soldats, inquiets, tressail-
laient au moindre bruit dans le feuillage. 

Enfin il y eut une éclairçie, les bois se 
firent moins épais ; le ciel gris apparut 
dans le lointain... sans doute on allait 
rejoindre la roule. 

C'était une rivière, pas bien large, mais 
suffisante qui se déroulait comme une 
infranchissable barrière. 

— Pourquoi nous as-tu conduit ici ? 
gronda le chef en colère, 

— C'est le chemin, 

t-i Comment passer ?-. 
<— Ce n'est pas difficile. 
Descendant au long de la berge, il siffla 

dans ses doigts : un batelier apparut au 
bout d'un instant 

C'était Renaud.. 
Perrine étouffa une exclamation. 
^— Attention aux prisonniers ! cria le 

bancal avec un coup d'eeil significatif. 
L'officier était perplexe ; le traître ne 

lui inspirait pas grande confiance, pour-
tant il avait déjà fait ses preuves... 

— Alors il faut embarquer ? 
— Sans doute, à moins de passer à la 

nage ! 
Et ce passeur est sûr .?, ' 

■— Comme moi-même. 
— Tous les hommes né peuvent fenfr 

dans son bateau, jl iaudra plusieurs 
voyages. 

— Oui. 
Evidemment c'était line extrémité dé-

sagréable, mais les antécédents de Kado 
plaidaient pour lui ; il avait rendu plus 
d'un service... on pouvait se fier à lui. 

— La moitié du détachement va passer 
sur l'autre rive ; l'autre restera ici, pen-
dant que je passerai, avec les prisonniers 
et le guide qui répond de notre sécurité. 
Au premier soupçon, une balle dans la 
tête, c'est compris. 

La première partie de l'opération se fit 
sans incidents ; mais lorsque l'officier fut 
installé à son tour avec Kado et les pri-
sonniers, encadrés de deux hommes, il 
s'aperçut que l'embarcation dérivait. 

— C'est le courant, répondit laconique-
ment le passeur, prends l'autre rame, Kado. 

Le bancal obéit, mais au lieu de les 
laisser retomber dans l'eau, lui et Renaud 
en assénèrent un coup violent sur le crâne 
de chacun des deux soldais... 

— Trahison, cria l'officier, en déchar-
geant son pistolc't sur le bancal qui, chan-
celant, tomba à la rivière. 

Mais Pataud, couché dans le fonds du 
canot, était sauté à la gorge du républi-
cain. 

Les balles sifflaient, les Bleus couraient 

affolés sur les rives... 
— Rasez-vous ! criait Renaud courbé 

sur ses avirons... 
La barque volait ; Perrine priait ; l'offi-

cier râlait, l'abbé penché sur la rivière 
donnait l'absolution « in articulo mortis » 
à celui qui avait mal vécu mais dont la 
mort racheta la vie. 

Bientôt la poursuite, paralysée par les 
lianes et les ronces, devint moins acharnée, 
les coups de feu se firent plus rares : les 
derniers uniformes s'effacèrent, rien ne 
troubla plus la solitude et le silence que 
l'embarcation descendant au fil de l'eau 
et le clapotis des rames... 

On aborda dans une petite crique où 
était la cabane du pêcheur à qui Renaud 
avait emprunté son bateau ; il se chargea 
de conduire l'abbé à Dréneuf. 

<— Ne venez-vous pas avec moi, mes 
amis ? demanda le prêtre aux deux jeunes 
gens. 

— Non, monsieur l'abbé ; vous n'avez 
plus besoin de nous, mais si c'était un 
effet de votre bonté, nous vous serions 
bien reconnaissants, Perrine et moi, de 
bénir notre mariage, avant de nous quit-
ter. 

— Comment ! Renaud, tu veux bien de 
moi ? s'écria la pauvre fille, ne pouvant 
croire à son bonheur. 

— Plus que iamais, répondit-il très 
doux. 

L'anneau d'argent avait repris sa place 
à son doigt et quand le bon abbé les laissa, 
unis devant Dieu, Perrine put se deman-
der si elle n'avait pas fait un mauvais rêve. 

Louis de La Rochejacquelein put rc-
meltre Mme de Lescure aux mains de sa 
mère, et après bien des épreuves encore, 
la marquise de Donissau et sa fille obtin-
rent d'être comprises dans l'amnistie qui 
pacifia enfin les malheureuses provinces. 

La jeune femme n'avait pas vingt-deux 
ans ; elle n'avait plus ni père, ni mari, ni 
enfant, et la sollicitude maternelle s'ef-
frayait de la laisser seule, dans un mo-
ment si troublé. Son cousin Louis l'aimait 
tendrement ; la ycuvç d'un Lescure pou-

vait épouser un La Rochejacquelein ; celle 
nouvelle union l'attacha plus étroitement 
encore à sa chère Vendée... Elle ne la 
quitta jamais, élevant une nombreuse fa-
mille dans le culte des héros disparus et 
n'oubliant pas les humbles dans ses 
prières... 

Elle avait fait vainement rechercher la 
bonne famille qui lui avait été si hospi-
talière à Prinquiaux, tant de bouleverse-
ments avaient ébranlé la vieille Bretagne. 

En 1825, elle était veuve pour la se-
conde fois. Des huit enfants qui auréolaient 
sa vieillesse, plusieurs lui avaient été enle-
vés prématurément : enfin elle avait perdu 
la vue... mais elle avait gardé la mémoire... 
tandis que ses doigts habiles travail-
laient incessamment pour la grande fa-
mille vendéenne, dont elle se considérait 
un peu comme la mère, elle évoquait pour, 
ses pelits-enfanls, dans ses « Mémoires », 
le souvenir des grandes guerres et des 
obscurs dévouements... 

Un jour, elle reçut cette simple lettre i 

« Madame la Marquise, 

» Je suis le garçon meunier Renaud 
Lanoe, qui vous a gardé, au Moulin-Joli-
le jour du combat de Savenay. 

» .l'ai quatre enfants de Perrine ; l'aîné, 
Jean, que nous avions appelé ainsi en mé-
moire de Jeannette, vient de s'engager 
comme soldat. On l'a fait partir en garni-
son à Niort. J'ai idée que vous devez avoir 
un fils au service du roi. Je voudrais que 
le mien puisse entrer, dans le même 
ment. » 

Pensive, la douairière écoula Ta lecture 
de celte timide requête, rappel discret d'un 
cœur fidèle évocateur de ses vingt ans... 

Les yeux éteints sont-ils plus clair-
voyants ? 

Mais, malgré son détachement des choses 
de la terre, un sourire mouillé d'une larme 
glissa sur ses lèyres fatiéfes et die dit dou-
cement : 

Accordé, 



Les Plantations des Peupliers 
Voici, lorsque le sol lui est favo-

rable, une essence très intéressante 
pour le boisement des terrains incul-
tes. Sa croissance est rapide et les 
débouchés certains. 

Nous donnerons ici un exemple de 
plantation de peupliers dans la ré-
gion landaise. 

Le propriétaire a acheté, au cours 
de l'hiver 1929-1930, des boutures, les 
unes racinées, les autres non raci-
nées et il a constitué une pépinière 
d'environ un hectare qui lui donnera 
8.000 à 10.000 plants de trois ans. 

Les boutures racinées sont mises 
en jauge, dès leur arrivée, en ter-
Tain sain. Au printemps, avant le dé-
part de la végétation, elles sont pla-
cées dans la pépinière à 1 m. entre 
les rangs ct 0 m. 80 sur les rangs. 
Aussitôt après, elles sont taillées à 
deux yeux. 

Les boutures non enracinées sont, 
tlès leur arrivée, coupées à 0 m. 30 
à partir du gros bout. Elles sont pla-
cées ensuite dans un sillon, à l'en-
Vers, pour que la sève monte dans 
la partie de la bouture qui doit pro-
duire les racines et recouvertes com-
plètement de terre. 

Avant le départ de la végétation, 
au printemps, elles sont mises en 
place, et traitées comme les boutures 
racinées. 

Lorsque la végétation est bien par-
tie, on coupe une des deux pousses, 
en laissant de préférence la plus 
forte, la mieux orientée, et on donne 
autant de binages qu'il est nécessaire 
pour garder le terrain bien propre 
C'est là un travail indispensable, qui 
devient d'ailleurs de moins en moins 
nécessaire au fur et à mesure que 
les arbres commencent à couvrir le 
sol. 

Pour qu'ils donnent des sujets 
beaux ct vigoureux, il faut laisser les 
plants trois ans en pépinière. 

On conduit la formation du peu-
plier en coupant les branches basses 
et celles qui risqueraient de donner 
une tige fourchue ou une tète en 
pommier. 

Après la troisième année, pendant 
l'hiver, on met les arbres en place 
en creusant des trous de 0 m. 80 de 
profondeur et de 1 mètre de côté. 
On a soin de placer la bonne terre 
végétale au contact des racines, on 
taille encore les branches en ne lais-
sant que des tire-sève, on butte lé-
gèrement le bas de la tige pour lui 
donner une assise contre le vent et 
pour éviter que le plant, au cours du 
premier hiver, ne baigne dans l'eau 
stagnante. U est inutile de protéger 
les jeunes peupliers par un entou-
rage, même dans les endroits fré-
quentés par les animaux. 

A titre d'indication, voici quel est 
approximativement le prix de revient 

Traitement et Prophylaxie 
de !a Diarrhée rouge des Bovidés 

Oans une remarquable élude parue 
dans la Revue Vétérinaire (fascicule 
d'avril 1928), le professeur Marotcl, 
de l'Ecole vétérinaire de Lyon, a 
indiqué les mesures à prendre pour 
le traitement et la prophylaxie de 
L" diarrhée rouge des bovidés. Nous 
ne saurions mieux faire que de're-
produire presque intégralement les 
mesures préconisées par le distin-
gué professeur. 

1° Arrêter l'infestation en retirant 
immédiatement tous les animaux, 
malades et sains, des pâturages con-
taminés ; ces pâturages pourront 
être utilisés en y plaçant des che-
vaux ou des moutons, qui ne ris-
quent pas de prendre le parasite, 
celui-ci étant spécial aux bovidés. 

Les sujets qui présentent des signes 
cliniques de la maladie seront im-
médiatement rentrés à l'étable ; les 
sujets qui paraissent indemnes se-
ront placés sur un terrain stérile, 
où ils seront nourris avec des four-
rages secs jusqu'au moment où l'exa-
men miscrocopique des excréments 
aura permis de distinguer les bovi-
dés infectés de ceux vraiment 
indemnes ; les premiers seront ren-

• très à l'étable pour y être traités, 
en même temps que les malades ; 
les sujets indemnes seront placés 
dans un pâturage sec (qui ne ris-
quera pas d'être contaminé, l'humi-
dite étant nécessaire au développe-
ment des spores du parasite) ;. 

2° Traiter les malades. — Les ma-
lades et les animaux infectés, ren-
trés à l'étable, seront traités, sur 
l'indication du vétérinaire, prtr l'ad-
ministration d'un mélange de thy 
mol et de tannoforme, et par des 
lavements à base de sulfale de 
cuivre. Ils seront tenus à l'abri des 
refroidissements et des courants 
d'air, et protégés à l'aide de couver-
turcs. Les malades trop déprimés 
seront soutenus par des injections 
sous-culanées de sérum nhysiologi. 
que caféinê ; 

r 
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d'une plantation de peupliers réali-
sée dans ces conditions : 

Labour et préparation du sol 
de la pépinière sur un hec-
tare... Fr. 500 

Achat de 10.000 boutures à 
0,50 pièce 5.000 

Plantation et coupe des bou-
tures 600 

Entretien, 1" année, 15 jours 
par mois, pendant G mois 
à 25 fr ! 2.250 

2" année, 5 jours par mois, 
pendant G mois, à 25 fr 750 

3e année, même travail 750 
Loyer du terrain 300 fr. pen-

dant 3 ans 900 
Encrais 850 

Total Fr. 11.500 

Soit 12.000 francs en chitfres ronds. 

Il faut admetire un déchet de 20 % 
dû à la mauvaise croissance, aux 
insectes, etc.. Il restera 8.000 peu-
pliers qui reviendront donc à 1 fr. 50 
pièce. 

Le trou et la plantation définitive 
coûtent 3 fr. 50. Un arbre planté re-
vient donc à cinq francs. 

Dans ces conditions, le planteur a 
mis tous les atouts dans son jeu et 
on peut dire qu'il peut être certain 
de réussir. Nous avons cru intéres-
sant de donner cet exemple. Il est 
d'ailleurs aisé, lorsqu'on dispose 
d'une plantation de peupliers, d'être 
son propre fournisseur de boutures, 
ce qui diminue encore le prix de re-
vient des nouvelles plantations. 

Nous ne manquerons pas d'attirer 
l'attention sur une maladie qui exerce 
de sérieux ravages dans les planta-
tions de peupliers de la région de 
Noyon, la maladie du chancre. 

Elle est heureusement assez loca-
lisée jusqu'à présent, mais il est indis-
pensable, pour éviter de la propager, 
de bien connaître la provenance des 
boutures ou des planls que l'on intro-
duit sur son domaine. 

Nous ne citerons pas les chiffres 
un peu théoriques qui illustrent les 
catalogues des pépiniéristes, mais 
nous pouvons dire qu'en bon sol 
frais, sans être marécageux, à vingt 
ans, le rendement varie entre un et 
deux mètres cubes par arbre. 

Tout fait prévoir que la plantation 
des peupliers restera longtemps 
encore une opération très avanta-
geuse. Une telle consommation de 
celte essence a été faite pendant et 
depuis la guerre, que ce bois est de-
venu rare en France, et la papeterie, 
la caisserie, l'industrie du contre-
plaquée en employer,! des quantités 
illimitées. 

J. JAGERSCHMIDT, 

(Journal d'Agriculture Pratique.) 

3° Eviter la réinfestation des ma-
lades. — Celle-ci pourrait se faire 
par ingestion des coccidies rejetées 
avec les excréments dès qu'elles ont 
eu le temps de sporuler, c'est-à-dire 
une semaine environ après leur émis-
sion. Il suffirait donc que l'animal 
lèche le local (sol, murs, mangeoires) 
en des endroits .souillés par ses dé-
jections, ou mange des fourrages et 
litières qui soient dans le même cas, 
pour qu'il avale des œufs sporulés, 
et se réinfestc ainsi journellement. 

Pour éliminer ce danger, il faut : 
à) récolter tous les jours les excré-
ments et les enfouir aussitôt dans 
un trou creusé à proximité de l'éta-
ble, profond d'au moins 50 centi-
mètres, et qu'on rebouche après la 
guérison ; ne pas jeter ces excré-
ments au tas de fumier commun, 
car ils infesteraient les pâtures où 
ils seraient plus tard épandus ;; 
b) désinfecter la place des malades 
deux fois par semaine, après avoir 
enlevé les fumiers, par un large la-
vage à l'eau bouillante ; les cocci-
dies sporulent en cinq à sept jours ; 
en désinfectant les locaux tous les 
trois ou quatre jours, on détruit 
ainsi les coccidies avant qu'elles 
aient eu le temps de sporuler ; 
c) donner des aliments sains, ne 
risquant pas d'avoir été touchés et 
souillés par les matières fécales des 
malades : foin de première qualité, 
grains de céréales concassés, son, 
betteraves et carottes ébouillantées 
(pour stériliser leur surface), bois-
sons blanches à volonté ; prohiber 
absolument l'herbe verte et l'eau 
stagnante, parce que leur non conta-
mination par des excréments est 
incertaine. Les aliments solides doi-
vent être distribués dans les râte-
liers ou les mangeoires, et non dé-
posés à même le sol, où ils risque-
raient fort d'être souillés par les dé-
jections. 

En suivant strictement les me-
sures préconisées par le professeur 
Marotel, non seulement on enraye 
l'exlention de l'entérite coccidienne, 
ou diarrhée rouge, dans les trou-
peaux où des cas se sont manifestés, 
mai* encore on empêche la réappa-
rition de la maladie dans les années 
qui suivent,. f 

•FerJiand ESPOUY. 

(Le Fermier.) 

Défauts accidentels 
du Vin 

Goût d'àcre. — On observe sur-
tout le goût d'âcrc chez les vins 
vieux. Il est assez désagréable de 
consommer de tels vins, non pas que 
leur constitution ne réponde pas 
aux règles œnologiques, mais leurs 
qualités organoleptiques sont nette-
ment mauvaises. Pour utiliser de 
tels produits on les mélange avec 
des vins jeunes, francs de goût. 

Les vieux vignerons ajoutent 
encore ces vins aux vendanges fraî-
chement cueillies. 

Gant de râfle. — C'est un des 
goût les plus difficiles à faire dis-
paraître. De plus en plus d'ailleurs, 
les praticiens se rendent compte des 
inconvénients du cuvage prolongé. 
La plupart d'entre eux limitent la 
durée du cuvage à quelques jours. 
Quoi qu'il en soit, de semblables dé-
fauts sont signalés ou observés tous 
les ans. Le goût amer et astringent 
provient uniquement d'un excès de 
tanin. 

! Par des soutirages répétés, des 
collages énergiques, il est relative-
ment facile d'atténuer ce goût. A la 
grande propriété ou dans le com-
merce, c'est par le filtrage qu'on le 
fait disparaître. 

Les colles les plus recommanda-
bles sont la gélatine ou même la 
caséine. On ne saurait trop conseil-
ler aux viticulteurs de prendre de 
sérieuses précautions pour acheter 
ces produits. En effet, il existe de 
nombreuses spécialités sur le mar-
ché, il faut toujours donner la pré-
férence aux colles à base de géla-
tine. 

Nous avons remarqué souvent, au 
cours de cette opération, des vins 
surcollés. Cet accident est dû à un 
emploi exagéré de colle, produisant 
dans le milieu une saveur putride 
due à la décomposition des substan-
ces azotées par les micro-organismes 
du vin. 

Le mieux dans ce cas, et préven-
tivement, est de ne jamais coller un 
vin sans ajouter une dose de tanin 
qui n'excède généralement pas 10 
grammes par hectolitre. N'oublions 
pas, en effet, qu'au cours de cette 
opération, il se forme des tannâtes 
de gélatine. Il ne faut donc pas 
appauvrir le vin en tanin. Si, malgré 
ces précautions, le résultat recher-
ché est incomplet, il ne faut pas 
hésiter à adresser un échantillon au 
laboratoire le plus proche de la sta-
tion œnologique. 

■ Goilf de ciment. — Ce goût est 
fréquent lors des années de grande 
production. En effet, les viticulteurs, 
tous les polyculteurs pressés, par 
conséquent, par d'autres travaux, 
font toujours construire leurs cuves 
au dernier moment. Les acides du 
vin attaquent les bases du ciment et 
atteignent les murs de la cuve. Il en 
résulte une modification des produits 
et toujours un mauvais goût, qui 
nuit non seulement à la conserva-
tion, mais surtout à la vente. 

Il y a donc lieu d'affranchir les 
récipients neufs avec du salicilate 
de potasse ou de l'acide tartrique. 
On brossç d'abord les parois de la 
cuve et on les . badigeonne ensuite 
avec une solution de silicate de 
potasse à 25 pour cent. Il se forme 
alors un silicate de chaux insoluble 
sur lequel les acides du vin n'ont 
aucune action. 

Après quelques jours de' séchage 
complet, on effectue un deuxième 
badigeonnage avec une solution de 
silicate à 50 pour cent. Certains 
auteurs prétendent que quatre badi-
geonnages peuvent être donnés. Nous 
pouvons affirmer que si les deux 

-premiers ont été consciencieusement 
faits, après séchage des parois, les 
suivants paraissent complètement 
inutiles. On ne. saurait également 
trop répéter cette opération sur des 
cuves inutilisées depuis quelque 
temps. 

En présence de vin à goût de ci-
ment, on commence d'abord par 
changer le produit du récipient. On 
le traite ensuite par l'huile de va-
seline neutre ou l'huile d'olive à la 
dose d'un demi-lilre par hectolitre. 

La préparation est simple. L'huile 
est émulsionnée dans le vin en fai-
ble quantité (deux litres). On verse 
ensuite dans les fûts. On mélange, 
on colle, on soutire et ou apporte 
au vin 8 à 10 grammes d'acide ci-
trique par hectolitre. 

Le goût de chaux, moins fréquent, 
est traité de la même façon. 

Goût de moisi. — Le goût de moisi 
est trop souvent causé par la mal-
propreté des fùls. Si ces derniers 
ont été, au préalable, bien rincés 
avec de l'eau additionnée de 125 
grammes de carbonate de soude par 
litre, ou avec du permanganate lie 
potasse à 5 pour cent, le goût de 
moisi est très rare7 Quoi qu'il en 
soit, on se débarrasse de ce mau-
vais goût par une huile quelconque, 

.généralementT'huile de vaseline, qui 
a la propriété d'absorber; les subs-
tances malodorantes. 

-L'énuiision" est ■ préparée comme | 
dans les cas précédents. La dose à 

PRODUITS DIVERS 
Les prix que nous donnons ci-dessous 
s'entendent ponr le détail par quantité 

de 100 kilogr. minimum 

RIZ et ISSUES 
Riz Saigon n° 1 en disponible (rare) 

par 100 kilos.' 130 »» 
Issues de "iz 90 »» 
Remoulage de fèves 78 »» 
Maïs pour volailles 105 »» 

Les 100 kilos logés sur wagons Nantes, 
Chantenay ou Saint-M.irs-du-Désert. ■ 
« LE TITAN » 105 »» 

Farine alimentaire pour porcs et bo-
vins. 

Les 100 kilos logés, sur wagon Chan-
tenay. 
Farine « La Reine », 121 fr. les 100 

kilos logés, départ Plessé. 

Tourteaux en farine 
et divers 

Arachide et Coprah (au cours) 
Sorgho 90 »» 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantes. 

Aliments pour Volailles 
et Lapins 

Granulé condensé 
Grande Pondeuse 
Farine de viande 
Farine d'os alimentaire.. 

Les 100 kilos logés sur wagon Vcrtou. 

Aviculture de l'Ouest 
Boulettes « OVOX » pour 

pondeuses 
Provendc « LAPOX » pour 

lapins 
Farine de Poisson supérieure 

— Viande extra 
Coquilles huîtres 

Sur wagon départ Nantes. 

110 »» 
121 »» 
17G »» 

88 »» 

130 

120 
210 
185 

G0 

COOPERATIVE 
Huiles de Tab'e 

Extra « Calvé », par 15 litres, 7 fr. 50 
le litre franco, verre facturé 1 fr. 
et repris au même prix. 

Huile comestible 
Établissements H. de la Tullaye 

HUILE D'OLIVE 
Par esiagnon de 5 litres , 59 »» 

(logés franco gare). 
Par esiagnon de 10 litres 113 »» 

(logés franco gare). 

HUILE « LA DELICATE »; 
Pour Nantes : 

5 90 le litre nu par estagnon de 5 
et 10 litres. 

5 50 le litre nu, par bidon de 28 litres. 
Emballages à rendre complets. 

Pour hors Nantes : 
Par esiagnon de 5 litres 42 »» 

(logés franco gare). 
Par estagnon de 10 litres...., 78 »» 

(logés franco gare). 
Par bidon de 28 litres. 5 50 le litre. 

(Nu, départ gare Nantes ; fût à 
rendre franco.) 

Savons 
Savon, marque G.H.B., blanc 

extra, 72 % d'huile, garanti 
pur ,.. 320 »» 
Ces prix s'entendent aux 100 kilos 

par caisse de 50 kilcs, en barres ou 
en morceaux de 500 grammes. 
Savon blanc exlra, 72 %, 
Savon Croix d'Or 330 » 

en morceaux cle 500 gram. 345 »» 
Les 100 k. départ Nantes. 

MARCHi§(k 
PÉGIONAUX 

Aliments mélassés 
Mélasse Say, 80 7o mélasse... 86 »» 
Son mélassé Say, 50 % 103 »» 
Paille mélassée Say, 50 72 »» 

Les 300 kilos logés sur w.-.gon Pans-
Gobclins et Pont-d'Ardres. 

Produits des Etablissements 
Arsène Bertin 

ALIMENTATION DES CHEVAUX 
Aliment complet N" 1, 40 % 

avoine, 35 % mélasse 95 »» 
Aliment « Le Picotin », pour 

chevaux de campagne (suc-
cédanés, avoine tourteaux) 103 »» 

ALIMENTATION DES BŒUFS 
ET VACHES 

« Optima » : 
« Optima » Lait 112 » 

pr engraissement d. bœufs 129 »» 
pr veaux (le sac de 5 k.). 15 50 

ALIMENTATION DES PORCS 
« Optima » : 

pT engraissement des porcs 109 »» 
pour porcelets et truies... 172 »» 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantes-

Saint-Joseph ou pris à l'usine. 
ALIMENTATION GENERALE 

Provendc « Sucraff » N" 1... 75 »» 
r- « Sucraff » N" 2... 72 »» 

Provendeine 
Infaillible pour l'élevage des por-

celets et engraissement des porcs, 
15 fr. la boîte, pris au bureau du 
Syndicat. 

■ n> i laiET ■ o» 

Chemin de Fer de Paris à Orléans 

iS MERCURIALES 

TRAINS DE PLAISIR POUR PARIS 
(.Prix très réduits} 

Venez tous 
visiter l'Exposition Coloniale 

La Compagnie d'Orléans met en mar-
che sur Paris des trains spéciaux de 
3° classe avec réduction de 40 % sur 
le prix des billets simples. 

Départs : de Périgùeux, le 10 août 
1931 ; d'Aurillac, de Ncussargucs et 
de Bordeaux, le 12 août 1931; de Ro-
dez et de Nantes, le 13 août 1931. 

Les billets, valables 10 jours, sont 
utilisables au retour dans les trains 
du service ordinaire. 

Les voyageurs partant des gares non 
desservies par le train spécial peuvent 
obtenir à leur gare de départ, conjoin-
tement avec le billet valable dans le 
train spécial, un billet d'aller et re-
tour ordinaire leur permettant de re-
joindre ce train. La validité de ce der-
nier billet sera prolongée en consé-
quence, 

Ilàtez-vous de prendre vos billets en 
vous adressant aux gares ou aux .prin-
cipales Agencés de voyages. 

employer est excessivement variable. 
Il appartient au praticien d'effectuer 
de nombreux tâtonnements sur de 
petites quantités, pour savoir s'il 
doit en employer 0 1. 25 ou 0 1. 50 
par hectolitre. 

Lorsque l'huile a fait son effet et 
est remontée à la surface, et ceci 
demande généraleemnt 48 heures,* 
on soutire et on colle. 

Goût de métal — A la vérité, ils 
sont peu fréquents, car la plupart 
des cultivateurs utilisent seulement 
des vases vinaircs en bois. 

Il faut bannir de la vaisselle vi-
naire tout récipient en tôle galvani-
sée ou en zinc. U en est de même 
des tuyaux de plomb, des robinets 
en laiton, des vases en aluminium. 
Toules ces différentes matières sont 
allaqùables par les acides du vin. 

Si lin vin a contracté le goût de 
métal, on le traite avec l'huile 
d'olivè ou i huile de vaseline et aux 
mêmes,; ..doses que ! celles indiquées 
prëcédciinmenL f i-

.-■^«^^.BucHinv. . ... 
Directeur des Services agricoles^ 

Grains et Farines 
Durant le cours de la semaine der-

nière, potre COOPERATIVE a paie les 
blés entre : 

150 à 133 
suivant qualité ct poids spécifique, dé-
part gares grands réseaux. 

Voici les Cours officiels des céréales 
ct farines dans notre région, à ce jour : 

Nantes, le 6 août. 
Blé moralement sans ail.. 153 
Avoines grises ou noires, 

nouvelle récolte (rayon '« 
Vitré) .., 85 

Sarrazin (Bretagne) 130 
— (Loire-Inférieure).. 132 

Orge Maroc (wagon Nantes). 69 
Son (Paris) 48 
Son (Pavs) • 61 
Seigle (Morbihan) .........,; 86 
Maïs Indochine 82 

Ces cours s'entendent .pa- wagon com-
plet, départ lieux de production. 

Légumes et Primeurs 
MARCHE DU CHAMP DE MARS 

Cours du 5 août 
Aubergines, les 12, 8 fr. — Artichauts, 

les 12, 12 fr. — Betteraves, les 12, 8 fr. 
— Carottes, la botte, 1.50. — Céleri 
rave, la botte, 6 fr. — Céleri blanc, la 
botte, 4 fr. — Choux pommes, les 16, 
1G fr. — Choux-fleurs, les 11, 18 fr. 
Concombres, les 12, 12 fr. — Cresson, 
les 12, 6 fr. — Chicorées, les 12, 3 fri 
— Escaroles, les 12, 3 fr. — Epinards, 
le kilo, 2 fr. — Haricots verts, le kilo, 
1.50. — Laitues, les 12, 2 f.r — Melons, 
les 1.1, 30 fr. — Navets, la botte, 2 fr. 
— Oignons, la botte, 1 fr. — Poireaux, 
la botte, 4 fr. — Prunes, le kilo, 4 fr. 
— Poires, le cent, 15 fr. — Pêches, le 
kilo, 5 fr. — Radis, les 12, 5 fr. — Rai 
sin, le kilo, 5 fr. — Salsifis, la botte, 
2.50. — Scorsonères, la botte, 2.50. = 
Tomates, le kilo, 1.75. 

Fourrages 

NANTES (Talcnsac) 
On cote, le demi-kilo : 
Bouf. — Ire catégorie, 10 à 16 fr.; 

2c catégorie, 3 à 3.50; 3c catégorie, 1.50 
à 2.50. 

Veau. Ire catégorie, 7 à 10 fr.; 
6 fr. 
2c calég., 7 fr. à 7.50 ; 3e catég., 4 à 

Mouton. — Ire catégorie, 9 à 10 fr. : 
2e calég., 8 à 9 fr.; 3e catég., 5 fr. 

Porc. — 7.25 à 9. 
Beurre. — 8 à 10.50. 
Œufs. — La douzaine, 6 à 6.30. 
Lapins. — 7 fr. 
Poulets. — 11 à 12 fr. 

ANCEMS 
Poulets, la couple, gros 35 à 40 fr., 

moyens 3-0 à 35 fr., petits 25-à 28 fr.; 
canards, la pièce, 10 à 18 fr.; pigeons, 
la couple, 10 à 12 fr.; lapins, 12 à 
20 fr.; œufs, la douzaine, 5 à 6 fr.; 
beurre, le demi-kilo, 7.50 à 8.50 ; veaux, 
le kilo, 6 à 7 fr.; porcs, le 'kilo, 7.20 
à 7.50; porcs de lait, 140 à 180 fr. 

CANDI? 
Marché du 3 août. — EU', les 100 kil., 

165 à 168 fr.; orge, 105 à 110 fr.; sar-
rasin. 115 à 120 fr.; avoine, 110 à 
115 fr. ; seigle, 90 à 10(1 fr.; pommes 
de terre, 80 à 100 fr. Paille, les 1,000 
kilos, 200 à 220 fr.; foin. 250 à 280 fr. 
Beurre, le demi-kilo, 6 à 7 fr.; œufs, 
la douzaine, 4.75 à 5 fr. ; poulets, la 
paire, 28 à 30 fr.; canards, 28 à 30 fr.; 
lapins, la nièce. 12 a. 15 fr.; pigeons, 
la nairé, 10 à 12 fr. 

Porcs gras, amenés 30, vendus 30. le 
kilo 7 à 7.75. Courards, amenés 100, 
vendus 90. de 200 à 250 fr. pièce Por-
eillons, amenés 250, vendus 240, de 150 
ii 180 fr. pièce. 

CHATEAUBIU ANT 
Farines, Ire qualité. 225 à 230 fr.; 

froment rouge, les 100 kilos, 140 à 
145 fr. ; froment blanc, 1-10 à 1-15 fr. ; 
avoine nouvelle, 80 à 85 fr. ; blé noir, 
110 à 120 fr.; son, 80 à 85 fr.; orge, 
110 à 115 fr: 

Foin, les 500 kilos, 90 à 100 fr.; 
paillle, 110 à 120 fr. 

Cidre, la barrique, 230 à 250 fr. 
Poulets, la couple, gros 34 à 40 fr., 

moyens 28 à 32 fr., petits 22 à 28 fr.; 
canards, la pièce, 12 à 16 fr. ; pigeons, 
la couple, 10 à 12 fr. ; lapins, 13 à 
18 fr.: petits pour -élever, 5 à 7 fr. 

Œufs, la douzaine, gros 4 fr., détail 
5 à 5.50; beurre, le demi-kilo, 5.75 à 
6 fr., détail 7 à 8 fr. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 4.50 à 
5 fr.; bœufs de travail, la paire, jus-
qu'à 8.200 fr.-; vaches grasses, le kilo, 
4 à 4.50; vaches laitières, normandes, 
ius-qu'ù 5.200 fr.; bretonnes, jusqu'à 
3.200 fr.; taureaux, le kilo, 4.50 à 5 fr.; 
veaux, 5.50 à 6.25; porcs, 7 à 7.20; 
porcs de lait, 180 fr. 

NOZAY 
Blé, 146 à 148 fr.; seigle, 83 à 85 fr.; 

orge de mouture, 78 à 80 fr. ; avoine, 
7l à 75 fr.; sarrasin, 110 à 112 fr. 

S'on de froment, 75 à 76 fr. ; son de 
sarrasin, 96 à 98 fr. 

Foin, 65 à 70 fr.; paille de pays en 
vrac, 100 à 105 fr.; paille pressée, 110 
ù llô fr.; le tout aux 500 kilos. 

Cidre, la barrique, 280 à 300 fr., 
droits de circulation en plus. 

Bœuf, le kilo vivant. 4.70 à 5 fr. ; 
taureau,'4 à 4.50; vache, 3.50 à 4.20; 
veau, 6.50 à 6.75; mouton, 7.80 à S fr. ; 
porc gras, 7 ù 7.10. 

G Pi AN D -F O U G ER A Y 
Blé, 160 à 162 fr.; avoine, 98 à 

100 fr.; sarrasin, 108 à 110 fr.; son, 
78 fr. Paille. 100 à 110 fr. les 300 kilos; 
foin, 80 à 90 fr. Veaux, 6.25 à 6.80 le 
kilo. Porcs gras, 7.10 à 7.20 Cidre, 190 
à 200 fr. la barrique. Beurre, 8 à 8.50 
la livre; œufs, 6 à 6.50. 

LA ROCHE-BERNARD 
Blé, 148 à 152 fr.; avoine vieille, 110 

à 115 fr.; blé noir, 105 à 110 fr.; orge, 
115 fr'.: son, 78 à 80 fr. Foin, les 500 
kilos, 80 A 100 fr.; paille, 100 à 110 fr. 

Cidre vieux, la barrique, droits en 
sus, 240 à 250 fr. Beurre, le demi-kilo, 
G à 8 fr. 

Poulets, la couple, gros 35 à 40 fr., 
moyens, 20 à 25 fr. ; vieilles poules, 28 
à 36 fr.; canards, la pièce, 13 à 15 fr.; 
pigeons, la couple, 9 à 11 fr. ; lapins, 
15 à 30 fr. ; œufs, la douzaine, 4.25 à 
4.50. 

Bœufs gras, le kilo sur pied. 4.50 à 
4.75; bœufs de travail, la paire. 3.600 
à 6.000 fr.; vaches laitières, 1.250 à 
2.800 fr.; vaches grasses, le kilo. 3.50 
à 3.90; veaux, 6.50 à 7.8U', mentons, 6 
à 7 fr.; agneaux, 7 à 7.50. 

SAINT-ETIENNE-DE-MONTLUG 
Poulets, la couple, gros 60 à 70 fr., 

moyens 50 à 55 fr„ petits, 40 à 45 fr.; 
canards, la pièce, 18 à 23 fr.; pigeons! 
la couple, 10 à 12 fr.; lapins, 15 à 
18 fr.; œufs, la douzaine, 6.30; beurre, 
la livre, 9.25 à 9.50. Veaux, le kile-
;>.75 à 7.75, 

PA IMBŒUF 
Farines, Ire qualité 245 fr., 2c quai, 

243 à 244 fr.; blé, 167 à 168 fr.; avoine. 
80 à 85 fr.; blé noir, 90 fr.; son, 66 h 
68 fr. Foin, 65 à 70 fr.; paille, 90 h 
95 fr. 

Beurre en gros, le kilo, 15 à 15,50; 
la livre, 7.50 à 8.50; œufs, la douzaine. 
7 à 7.50. 

Bœufs gras, le kilo, 4.70 à 5 fr.; 
taureaux, 4.50 à 4.90; vaches; 4.50 h 
4.80; veaux, 7.10 à 7.50; moutons, 7 à 
7.50; porcs, 6.70 à 7 fr. 

PORN1C 
Beurre, la livre, 7.50 à 8 fr.; œufs, 

la douzaine, 6.50 à '7 fr.; poulets, la 
couple, gros 35 à 40 fr., moyens 25 à 
32 fr. ; pigeons, la couple, 12' à 15 fr. ; 
canards, 35 à 40 fr.; lapins, la pièce. 
15 ii 20 fr. 

SAINT!-' . .. .-.NNE 
Poulets, la couple, gros 65 à 75 fr., 

moyens 50 à 85 fr., petits 35 à 50 fr.; 
canards, la pièce, 14 à 20 fr.: pigeons, 
la couple, 12 à 14 fr,; lapins, 15 à 
30 fr. ; • œufs, la douzaine, 6.25 à 6.75 ; 
bciu-rc, le demi-kilo, 8 à 8.50. 

S A1 NT- PHILBEB T-D E-GH A >,'[>LIEU 
Poulets, la couple, gros 70 à 80 fr., 

moyens 50 à 60 fr., petits 35 à 45 fr.; 
canards, la pièce. 16 à 20 fr. ; pigeons, 
la couple, 7 à 8 fr.; lapins, 12 à 20 fr.; 
œufs, la douzaine, 5 à 5.50 ; beurre, le 
demi-kilo, 9 à 9.50. 

MACHI-COUL 
Farine, 240 à 245 fr.; froment roug't, 

148 à 150 fr.; avoine, 110 à 120 fr.; 
blé noir, 115 à 125 fr.; son, 63 à 70 fr.; 
foin,_ 100 à 110 fr., logé; paillé, 105 
à 115 fr., logée. Poulets, la couple, gros 
58 à 75 fr., moyens 50 à 57 fr., petits 
40 à 49 fr.;- canards, la pièce, 18 à 
21 fr. : oies jeunes, 30 à 35 fr. ; dindes, 
50 à 55 fr. ; lapins, la pièce, vieux et 
gros, 22 à 26 fr., jeunes et gros 18 à 
26 fr., moyens 16 à 18 fr., petits 14 à 
16 fr. ; œufs, la douzaine, 6 à 6.26; 
beurre, le demi-kilo, 7.50 à 8.25 ; 
bœufs gras, le kilo sur pied, 5 à 5.25; 
bœufs de travail, la paire, 7.500 à 
9.500 fr. ; vaches grasses, le kilo, 4.75 
à 5 fr. ; vaches laitières, 3.800 à 
4.800 fr. ; taureaux, le kilo, 5 à 5.25; 
veaux de lait, 6.50 à 7 fr.; moutons, 
6.50 à 7 fr. ; porcs, 7 fr. ; porcs de lait, 
150 à 250 fr.; porcs dits courantins, 
250 à 350 fr. 

CLISSON 
Froment rouge, 145 fr.; avoine, 

115 fr.; blé noir, 120 fr. Paille, les 
500 kilos, 100 fr. Poulets, la couple, 
gros 45 fr., moyens 41 à 44 fr., petits 
30 à 40 fr. ; canards, la pièce, 16 à 
18 fr.; lapins, 12 à 18 fr.; œufs, la 
douzaine, G fr.; beurre, la livre, 8 à 
10 fr. 

Bœufs gras, le kilo sur pied. 4 à 5.50; 
jeunes bœufs, 2.000 à 3.000 fr.; vaches 
grasses, le kilo, 4 à 5 fr. ; vaches lai-
tières, 2.00A à 3.500 fr.; veaux, 7 à 7.50; 
porcs, 7.20; porcs de lait, 180 à 240 fr. 

Chemins de Fer de l'Etat 
UNE JOURNÉE au BORD de la MFH-

BILLETS A PRIX REDUITS 

On cote suivant lieux de production, 
les 1.000 kilos : ' 
Paille de blé bot téléc....,.: 215 à 220 
Paille 'de blé pressée........ 175 à 180 
Paille avoines botteléé 195 à 200 
Paille avoines pressée....,: 170 à 175 

Cours du Bétail 
Syndicat de la Boucherie de Nantes; 

Cours àn 31 juillet 
On cote te demi-kilo : 
VEAUX : 418. — Ire qualité, 7 fr. 25 

à: 8 fr. 25; 2e qualité, G fr. 25 à 7 fr. 25; 
3e cjualité, 5 fr. 25 à 6' fr. 25. 

BŒUFS : 2. — Devant : Ire qualité, 
3.25 à 3.50; 2e quai., 2.25 à 2.75; 
3e quai., 1.75 à 2.25. Derrière : Ire quai., 
6.50 à 7.50; 2e quai., 5.50 à 6.50; 
3e quai., 4 à 5 fr. 

.MOUTONS : 233. — Ire qualité, 9 à 
10 fr. — Agneaux sans tarif, 

PRIX DU KILO SUR PIED 
BŒUFS.— Plus bas, 1.25 ; plus haut, 

7.75 ; prix moyeu, 4.50. 
VEAUX (suivant qualité). — Plus bas, 

5.25; plus haut, 8.25; prix moyen, 6.75. 
MOUTONS, r- Plus bas, 9 fr. ; plus 

haut, 10 fr. ; prix moyen, 9.50. 

Cours des Vins 
VINS DE LA LOIRE-ÎNFERIEURE 

Muscadet 1930 1" choix 750 à 800 
RLiscadët — 2° — 675 à 750 
Gvos-Plant 1930 ; 325 à 400 
Noah i00 à 250 

L'Administration des Chemins de fer 
de l'Etat a l'honneur d'informer le 
public que les dimanches 9, 16, 23, 
30 août, 6 ct 13 septembre 1931, 
elle mettra en marche des trains d'ex-
cursions à prix très réduits, de Nantes-
Etat ct de Cholct aux Sables-d'Olonne. 

Les gares autorisées à la délivrance 
des billets à prix réduits sont les sui-
vantes : 

Nantes-Etat, Vcrtou, La Haic-Fouas-
sière, Le Pallct, Gorges, Clisson, Mon-
taigu-Vcndée, L'Hcrbergement, Saint-
Denis-les-Lucs, Bellevillc-Vendéc, La 
Roche-sur-Ypn, Cugand-La Bernardière, 
Boussay-La Bruffièrc, Torfou-Tiffauges, 
Evrunes, S'aint-Christophe-du-Bois, Cho-
let. 

Pour plus amples renseignements, 
notamment en ce qui concerne les 
horaires de ces trains ainsi que les prix 
des billets, consulter les affiches appo-
sées dans les gares susvisécs. 

L'imprimeur-Géranl : V. DUPAo. 
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ACHETEZ - V"S BOUCHONS -
" ARTICLES DECAVE 

chez Emile BOUJLLERY 

9 X-B. TOIOLdN, S«cc 
Quai Brancas (près la Posle) - NANTES 

— Téléplidné 133.91 ■ 
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DES BN6REVÀBLIS BÂUDOU 

J LES ÉGUSOTTES (GIPONOE) ^ 

EN VENTE CHEZ TOUS LES HA»ÇH£J<r,S OE C»CIES 

-oires et Marchés de Sa Semaine 

COLORÉ ' BOWIFSÊ 
CONSERVÉ-CLARIFIÉ 

MALADIES GUÉRIES 
VA» I.SS 

ITS ©ATÊ 
EViC-Sn LA VHAIS MAHQU8 

I V" PIV" et E. GALICHÊRE • St-LÔ 

Lundi 10 -Août, — Blain, Bourg-
^aeiif - en - Relz, Petit - Mars,. NozayJ 
Pontchfdeau. 

Mardi 11. — Boussay, Guérande,. 
Le Loroux - Botlercau, Montoir - de -
Bretagne, Paulx. ; 

Mercredi 12. — Saini-Philbert-de-
Grand-Lieu, Châieaubriant, Savenny, 

Jeudi 13. — Aigrcfeuille, Vue, La 
Cbapclic-IIeidiri, -Aricenis, Cordcmftis, 

Vendredi il. — Sainle-Pazarmc, 
Vieillevigne, ...Clisson; Paulx, Sa ni-
Nazaire. 

Dépôts : Pharmacies Orjon, a Nozay; 
Prévost, à Héric; Sicard, à Fay-dc-Bre-
tagne ; Gnrnier, à Pont-Château ; Alain 
Lageat, à Savenay ; Thibault, à £t-M -
la-Jaille. ; Turjpin, à Nort-sur-Erdre ; Le-
rotix, à Plessé. 

A VENDRE une terme située à Grand 
Lande, commune d'Abbarctz, contenant 
environ 10 hectares. Pour tous rensei-
gnements, s'adresser ù M0 Guincl, no-
taire à Nort-sur-Erdre. 

SUIS ACHETEUR de balle d'avoine et 
de paille de seigle, battue a:i fléau. Fai-
re offre de prix. Au Rat Goutteux, 14, 
rue de la Barillèrie, NANTES. 

Le savon foarctiëurs 
prévient ct guérit les AMPOULES, 
ECORCHURES, ECHAUFFEMENTS 
des pieds, de l'aine ou des aisselles, 
diminue la transpiration, raffermit 
la peau et désodorise la sueur. 

Lire la brochure jointe à tout 
envoi. Eu vente dans toute bonne 
Pharmacie et Herboristerie. Phar-
macie BONHOMME, à Vitre. 3 fr. 50 
la boîte, franco. 

MEUBLES ÂLMA 
Maison de Conliance 

COMPTANT-FACILITÉS de PAIEMENT 
15, Chaussée Madeleine - NANTES 

/di'ien SASSIN, Produits vétérinaires, ORLEANS | 
à laquelle on revient toujours 

amène la FORTUNE à la FEHME 
Ne donne pas d'odeur à la viande 

Brochure gratuité franec 

jfteur8 pïésante.' Pour. 
c'-Rioîî-'.i^iaTioUV.^iuAivotro bonheur," indiquez-lui 

nô'fi eVpïgjirt», r'ri's, quor vo.tro
,*"*J9.n3i55anca ai 

9 KSSÎBj SSWBÎSsaÎT5 vo«5 pouvez loiiiSiStiifr. SO'en tim bres-posto ^ 
- pSyj poil? Cbuyrif lis -frais mSmBW^ da'pori. Acirsïser'voiro 

pTfcfT ' 
SanJi rai?.. u,iv;,,i cT r 

Ëtadarae"' 
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